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IL FAUT S'Y PRENDRE D'AVANCE

La vieille <lame (é'i eill'e p<ar - ris de trois raz>-Quie f.ites.vous ici dans
ma cour?

Io?tjla?twrt -Ne faites pas ai-tentiou, belle dame, nous attendons (lue l'herbe
pousse afin d'avoir la "ljob " de la couper. Le travail est si rare qu'il faut s'y
prendre d'avance.

Pensées Philosophiques

Il n'y a rien do plus misérable qu'une femme jalouse.

X

Ce n'est pas celui qui parle le plus qui est le plus savant.

X

'Tirer vanité àe son rang, c'est avertir qu'on est au dessous.

X

Celui qui n'aime pas sa mère est comme une source trouble.

X

Tout orgueil est un mensonge, et l'on ne mient que par failesse.

Voulez-vous avoir quatre yeux 1 Devenez jaloux, vous verrez toujours
double.

Si vous voulez être heureux, aimiz l)icu, votre père, votre mère et
soyez vertueux.

X

Les sujets que l'on nous reco-îmande le plus sont d'ordinaire les
moins recommandables.

X

Si les courtisans sollicitaient les grâces <lu ciel comme celles de la
cour, ils seraient (le grands saints.

X

Un livre n'a dîroit de nous occuper qu'autant qu'il parle à mios coeurs et
qu'il lui <lit dle bonnes choses.

X

Nous ne dlevons rellécîtir sur les défauts des autres qu'autant qu'il faut
p)our nous en préseriver nous-mêmes.

X

En politique comme en morale, le chemin le plus court pour rendre les
hommes heureux c'est do s'appliquer à les rendre vertueux.

.Ll Tî'ruuoNîsE.

On aimeo mieux dire, du mal dle soi que de n'en point parler.

LIA Rociil-.FOUCIUID,

CHACUN SON TOUR

-Ali, ta nC nie regardais pats, espècee de chipie Maintenant qute j'ai mon car
r*ose, c'est à mon tour de faire ma lère

Et la jeune élégjante dis~parut au qfrand galop de. .s ci,ûvre, à t'ahuri.ssewieiit dç'<
liarda<d.

MIEUX QU'UN llOMlE I)AFFAlRES
Le vi6illrd.-Dië, nia petite, ton père est-il dlans les affaires?
La flUlette.- 1)ans les affaires ?oh!1 non.
Le vieillard. - C'est un rentier, alors?
La fillette. -Peut ôtre bien ; en tout cas, il porte un costume de

policeman.

On ne vieillit point à table-.-ii M m~ i, IGs

UNE DISTINCTION SIDOR'IIQrJE
ler slort.-Qui t'a donné ce hlackeyo ?

2rnespot.-l'alordon ne nie l'a pas donné ; je l'ai bel et b>ien gagnée

pour avoir dit à quelqu'un qu'il était un menteur.

lUN CONSEIL D'AMI
Lui.-Vous avez le rhume, à ce que je vois.

Il.-uun petit rhume.
L1ui.-Les plus petits sont les plus dangereux, mademoiselle.
Elle.-Estce possible!
Lui.-Comme je vous le dis. Pas plus tard que la semaine dernière,

l'un de nies amis a été emporté par la phitisie galopîpante résultant d'un
petit rhume contracté trois jours auparavant.

Elle.-Ahi! mon Dieu, s'il m'en arrivait autant!
Lui.-Le docteur a toujours prétendu que mon ami en aurait réchappé

s'il ne s'était pas fatigué l'esprit à penaer à tout cela. Prenez mon avis et
ne vous préoccupez pas outre mesure de ce petit rhume.

DEVINETTE

-Ali 1 mon Dieu ! L'ouvrier quni était là ù)st-d tonîbiê dans cette fosse ? Je ne le
voie plus.
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MARCHÉ PROPOSÉ~

Madame Braiii.-IBaac, le tocteur y tit gue si tu feux atuir gonfiance en lui, cm
sera la nîoidié dle ta oui-rison

AoeerBreiiu. -Si chle fais zela, tentantes tu! s'il mie fera une r(%uction te
zinquante bour cent sur son gompte ?

Emaux et Camées
PETITS CIEFS - WRoU VILE ILTTrEtLifflE DE TOUS LEFS P'AYS T DiE TIOLJTEt- lE1s i.;t-eQtlis

L'AMXOUR PAR TERRIt
Le vent <le l'autre nuit a jeté bas l'Amour
Qui, duins te coin le plus nmystérieux <lu pare,
Souriait en bandant inalignemnent son arc,
let (lbnt l'aspect nous fit tant songer tout un jour

Le vent de l'autre nuit l'a jeté bais! Le nmarbre
Au souille du matin tournoie, épars. C'est triste
De voir le piédestal, où le nom de l'artiste
Se lit péniblement parmi l'ombre d'uni arbre.

Oit c'est triste de voir debout le pitdestal
Tout sentl et (les pensera mélancol il1 les vont
Et vienînent dans mon rêve oit le chagrin profond
Evoîtue un avenir solit!tire et fatal.

Oh! c'est triste !-Et toi-même, est-ce pas ? es touchée
D'un si dolent tableau, bien (Ille ton ''il frivole
S'umu8e au papillon de pourpre et doîi (lui vole
Au-dessus (les débris dont l'allée est jonchél'e.

LA LÉGENDE DU RZOITILET
Après que Dieu eut créé le monde, les habitants s'aperçurent qu~e, lors-

que le soleil avait disparu de l'horizon, il faisait bien froid et qu'il serait
bon d'avoir quelque chose pour se réchauffer. Les honim<'s et les animaux,
qui, en ces temps reculés, vivaient fraternellement - cela a bien changé
depuis ! - se réunirent en conseil et cherchèrent le moyen de se pr-ocurer
un rayon de soleil. Il fallait que quelqu'un se dévouat plour cette audacieuse
mission, niais tous se récusaient. L'i roitelet, auquel personne ne sôRmgeuit
et qui grelottait daus un coin, se proposa. "lJe suis tout petit, dit-il, t"atis,
je suis courageux, et mes ailes sont vigoureuses:. je monterai jusqu'au
soleil et je vous en rapporterai un miorceau. " Il partit, et monta, nmonta
tant que set, ailes le lui permirent. Enfin il arriva jusqu'à l'astre étince-
lant, saisit dans son bec un rayon et redescendit bien vite, le rapportant
à ceux qui déjà désespéraient de le voir revenir. C'est ce rayon, dérobé
au soleil, qui donna à la terre le feu qui, depuis la fait vivre.

Mais, dans sa témérité, le pauvre oiseau s'était trop approchté du foyer
ardent et il redescendait dans un piteux état. Toutes ses plumes étaient
brûlées. Les autres oiseaux, reconnaissants du service qu'il venait de leur
rendre, se cotisèrent, et chacin d'eux lui donna une plume. Seul, le hibou
refusa de participer à cette bonne action. C'est depuis ce temps qu'il est
contraint de se cacher tant que dure le jour et que, lorsqu'il se montre
avant que la nuit soit tombée, les autres oisertux le poursuivent et le chas-
sent à coups de bec, pour le punnir de son ég.Ointe et de son in.5ratitu<le.

Mais ce vêtement un peu improvisé au hasard, s'il avait été, conmme je
n'en doute pas, donné de bon coeur, ne constituait plour le pauvro roitelet
qu'une toilette médiocrement brillante. Or, les oiseaux comme les tiont-
mes, ont leur amour-propre. Notre ami n'osait se montrer, se cachant dans
le plus épais des buissons, trottant comme une sourisz, tout en répétant
son petit cri mélancolique : souci... .... souci ... .. ..i quand un jour le bon
Dieu l'entendit et lui demanda la cause de son chagrin.

Le BA UM E

Le souciel, comme on l'appelait alors, et comme ont l'appelle enicore onl
Berry et eti Solo.ne, eut bien un poiu frayeur ;nuiis. 1w rassralit vite, il
expliqua au boa D)ieu, eni faisant trois recei5avec sa queue itiiigitîentte,,
qu'l était le plus petit et lit plus faible des Olse lux et (lu'il ëôtait aussi le
plus laid, ce qui fatisait quti pîîîso n s' ne voutlait, frayer avec li, t *to sa
rote, dont il raconita l'hiîstoire, avec touts les mîorceaux disparatî-s quli la
comttposaienit, était bieni quelq ue peu riflic ev, et ij u't-l n.. il a v ait bIe n
du chag,.rin.

Le bon I ien lui caressa doucemtent lit tête et lui dlit C'est lbien,je te
fais roi. '

Eýt atus.sitôt une brillante couronne dec phimels dorôeos <ci mie !v rayon de
sol( il qu'il étai~t allé conur, s'épaoi sur sa (1 111 sa robeî
prenait une couleur douce et uniformue.- C'<'st depis cette ejooiie qu'il
S'appelle le roitelet.

Roi charmant, dont Ile trône, est une braniche d'ué,îile 1palais un
trou danrs le cîn uni') d'u ne cabanile, 'ta liste c ivi le, un i tisoi ou un, gra in
de titi ! k.i heureux, c -Ir il a la lit 'et te et nl ia îa nli I alîii t ion, nli lits
soucis du pouvoir!

1 M îý: N i T k>
lId»eDuvi?&aiqre. -Depuis muon retour dim (3couii, oùt je u poî'uîr-

tant passé que trois seniîîi&tns je liue sents unei tout <<itrv fviii.
Madamte Du4caiestiquie. -&Xnnîîîe votre tilar (toit être joyeux!

D )epuis le jouir oùt je le perdlis; (la I iJ e n e f-tis qune trainlir I amîgiis.
sant, et les pdaibi rb qui s'olîrenmt à moi0, alit I iîu die w oîso! er, ile redou -
bîlent le regret (le sa perte :nous étions à mioitié (le tout, il mime Sembille que
je lui dérobe sixat-exulE

Un humoriste vient dol proposer titi impôt mionstro sur les mtriîet
-Faire player les îîîorts?'... direz-vous
Ce sont les seuls qui ne crieront pas.

A P>ROPOS 1 u) le1l 1 CI 1 >, 11 Es
Le, vieux e&uiu.li e faut pas avoir- peur desimieols clîttre

madame 1 Il y en a <le nécessaires, c'est d'eux que l,,, vivons...
La jeune daine. -On voit bien que vouts êtes iiein

Celui qui comprendl e.at vaincu par celui quivet. Ii:i ît

EN 1900)

fui.- ?...............
El-en'est pas dml'îîm acmiint dle

une leomi îlo bicycle tout simplement.
ci ieiàii im -le fer -1 it'il Wagt , MI i ( harlesl..

R H U MAL e'st le l'toi des it 1.i" Ilr
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LE SECRET DU SERPENT DE MER

r

Elle.-Qu'cest.ce que c'est donc que cette affaire-là?

Gerbes et Glanures
IEtaits des journaurfrn li.

CES nONS PAVSANS

-J'te joue nout' chopine à pile
ou face?

-Ça va biii ! S'i' tunbe face?
j'ai gagné ; si c'est pile ? t' as pardu.

Feu Sainte.lBeuve, qui a passé
pour un homme doux, devenait
plein de férocité du moment qu'il
s'agissait pour lui d'antipathies lit.
téraires.-En 1832, il croyait avoir
été blessé par un article du Jotrnal
des savants, signé par Victor Cou- Lui.-Oh ! mon Dieu ! c'est le serpent de mer!
sin, le traducteur de laton. - Le
lendemain, Sainte lieuve trouve le moyen de placer ce cri du coeur dans
le Natial.

"V ictor Cousin est un lièvre qui a des yeux d'aigle."

Un Ruso qui pourrait bien avoir habité longtemps la Gascogne, disait
hier soir, à notre ami l)landard, qui est très frileux et qui était enmitoullé
dans une fourrure :

-Mais le temps est très doux. Nous, en Russie, quaod il fait cette
température, nous nous mettons à la fenêtre pour voir fleurir les orangers.

Le président.-Comment ! vous n'avez pas honte de vous enivrer tous
les .ours ! !

Le préven.-gue voulez-vous ! Je fais partie de la société du sou
quodidien ! !

Ah! mes enfants, comme ce charmant animal qu'on appelle l'homme a
donc pour habitude de se moquer de l'homme !

Une anecdote.
C'est feu Alfred de Vigny, le grand poète des Destinées, qui parle.
-On nie racontait, un jour, un mot curieux d'un procureur général à

qui l'on faisait remarquer qu'un prévenu politique, règne de Louis-Phi-
lippe, avait été oublié onze mois en prison. Le magistrat compta sur ses
doigts depuis 1 jusqu'à 11 et s'écria:

-- Tiens, c'est nia foi vrai ! Dieu ! comme le temps passe!
Alfred de Vigny appelait ça "un mot curieux ". Ceux d'aujourd'hui

diraient : C'est un mot rosse."
*

* *

La vieille madame X... adore son chien Marquis.
Dernièrement, sa bonne vint en courant la prévenir que Marquis venait

de mordre à la jambe le fils du boucher.
Madame X... en fut atterrée; elle pria immédiatement son médecin

d'aller voir le petit garçon. Quand le médecin revint, elle le questionna:
-Avez-vous examiné l'enfant? lui demanda t-elle.

-Rassurez vous, cela n'est rien,
la morsure est légère.

-11 n'a aucune maladie?
-Mais je vous répète...
-Etesvous sûr qu'il n'y a au-

cune maladie héréditaire dans sa
famillel

-Tranquillisez vous, madame.
-Alors, vous me garantissez qu'il

n'y a aucun danger pour Marquis...

* *

Un vieil artilleur en retraite,
sourd comme un... obus, partage
son existence entro sa femme et une
petite chienne.

L'autre soir, dans un salon, on lui
demande des nouvelles de sa femme.

-Oh I très gentille, surtout
quand elle donne la patte.

AFFAIRE D'AVENIR

La maman (trouvant son.#its dans l'armoire à confiltre4).-Ol ! Freddy, com-
ment peux-tu 4e conduire le cette façon, alors qu'hier soir tu priais le bon Dieu
de.faire de toi un petit saint? u ,
ZFreddy (dmu).-Mais, maman, je n'ai pas demandé à l'être de suite.. . seulement
après ma mort.

Et ils s'et4firieiz en réflandant part out la fen-que nouvelle.

En parlant de deux vieilles filles laides et contrefaites, le photographe
Trémolo disait hier:

-Voilà deux croches qui ne valent pas un soupir.

* *

Les curiosités de la langue française:
Pourquoi, lorsqu'on dit d'un homme : il est rond, est-ce comme si l'on

disait du même homme: il est carrél
Pourquoi dit-on d'un homme: Feu un tel, alors qu'il s'est éteint?
Pourquoi (lit-on : qui voit ses veines, voit ses peines, alors que c'est

lorsqu'on n'a pas de veine qu'on a des peines i

Une bibliothèque publique ne va pas sans ces échelles dont on 8e sert
pour atteindre les hauts rayons.

Sous Louis Philippe, on avait nommé bibliothécaire du Louvre un M.
Valéry qui avait la taille d'un géant.

-Pourquoi un si grand bibliothécaire? demandait-on. - Dame, c'est
pour économiser les échelles.

Enile Deschamps avait fait sur ce M. Valéry ce vers bien drôle

Il se baisse et ranasse un oiseau dans les airs.

* *

Un monsieur qui fait fi des vertus courantes a pris un fiacre pour aller
voir certain ami aussi panné que lui.

En descendant de chez ce dernier, il trouve son cocher endormi sur
son siège.

-Pauvre'diable!_se dit-il, le réveiller serait cruel..., et il monte dans
l'omnibus qui passe.

lie
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M 1:>. 1: m a C) OEuT mi

i Il
Madame-Bon, voilà qu'il commence à pleuvoir et il

faut que j'aille en haut chercher ui parapluie, c'est fait
pour nîoi. Je vais mettre mon chapjeau sur cette jardi-
nière, cela me fera souvenir qu'il faut qjue je rapporte
des fleura pour la garnir.

iloivi<ai (quLi a la rite bas.,e).-Voilà des fleurs qui ..- Là, sur cette ft nètre. En vérit'- lon femmeîs,
sont terriblemnît sèches, il pleut, je vais les mettre un soiti dle leutre toilettes, ça ne s'occupe de rien dui
instant sur le balcon, cela v-a les ranimer. ., tou t.

SUIZSUM\, COR~DA
(Pour le S~uî

Ici bas rien ne dlure et tout doit disparaître, C'est la commune loi qui gouverne lat terre,
L'amîour, lem fleurs, l'encens, ne vivent qu'un seul jour. lui point de bonheur, un jour tout doit mourir,
Tout se flétrit, à peine ayant le temps de naître, Une puissants main1 cruelle en son mystère
Tout se lléti it et meurt, l'encens, les fleurs, l'amour. Séýpare et brise tout, arrache et fLit ptrir.

Oît sont les rèves d'or faits dlans l'adolescence,
Les rêves d'idéal tout droits vers le ciel bleu.
OÙ sont les rêves d'or débordants de c~royance?
Hélas 1 ils sont flétris, ils ont duré ai peu.

La rose du matin', le soir, pâlit et tombie,
Lentenment disparaît at superbe couleut,
Hélas ! tout en naissant a le pied dans la tombe,
Rien, rien ne peut durer, tout pérît et tout meurt.

On se rencontre un jour, on se plait et l'on s'aime,
L'un pour l'autre on est fait pour une éternité,
Eh bien ! non, une main1 nous arrache à nous-ISême,
Chacun suivra sa route et l'on doit se quitter.

La vague (lui s'avanee expire sur la grève,
Le soleil va le soir derrière l'océan,
Le réel vient ternir les ailis <lu beau rêve
Et parfois tout parait si triste et décevant.

Le sourire s'éteint à peine sur la lèvre,
Et le mot commencé se coupe brusquement,
Rien, rien ne dure, hélas ! ni l'amour, ni aa lièvre,
Ni le regard qui brûle et l'oeil étincelant.

Aussi Sur.4uni Corda qu'importe cette vie,
OÙ tout, hélas 1iléItrit, rit tout dtoit se ternir
Ici bas rien de grand pour E-xciter l'envie!
Levons les yeux au ciel, là rien ne peut ilé,'trir.

% h lit-bas, rien ne passe et totnjaîtrs tout <demeure,
La rose du matin fleurit encor le soir,
L'aumour est triomphant, il ise faut pas qîu'il meure,
Au ciel levons les yeux, c'est l'éternel revoir.

EF'iOI

Déêjà tu lus ces vers, qlu'un jour je fis pour toi,
C'est l'écho dle mou c'r'nr, c'est le cri <le mon âme,
Ce sont les doux pensers qui repassent en inoi
N'ayant qu'un idéal, toujours toi seule, femime.

Pense à moi tous les jours comme je pense à toi,
L'anour toujours demieure et demeure lui-même,
Qu'importe la distance et ta barbare loi
J'ose te dennwuder :aime commne je t'aimte.

.Jui. E. ll 'r

Mfadame (qui red(q,-end are'c von aa? li)-Iire
qlu'ds-Lt donc fait des jardliniè'res <lui 'ietl.et de juan
chapeau?

Malonsier (tr.îiiti)hatt). -Ioujour,4 la nsê.iîe. '[oi, cita-
peau est oit tn l'a mis. Quanrd aux fleurs je les ai sorties
n peu sur le balcon ahin qu'elles se rahfraichiissent.

BAISERS
.Je me suis amusé à enfermer tous les baisers reçus et donnés pendant ma vie et, hla.s! il y a u'x 1

soixante années que j'ai commencé cette collection.
Hier, l'idée me vint de leur rendre la liberté et d'ouvrir la cage. Beaucoup s'envolèrent rapides ~.~' ~ 1'

et heureux, pareils à des papillons. Il y en avait de petits, de gros, de blancs, de rouges, de lins jJ '

et de frè-les ; il y en
avait de gris, dle ter-

DEVINETTE net et, de brillants.
7lD'autres étaient sort- . -

liresi comme la, nuit,
- -'.~ faibles et si lourdsV

r -~I tombient ris- Madamte (s'lq.e-.Sur le balcon... à lat plut
__i - - ~qu'ils tobiet t' iens, regarde mon) chapeau neuf dans quîel état ili

v 7 tentent sur le sol. Ça ne te cotttera <lue s2_5.tl( pour te îîuélc-r de tes altai
p lt Seuls, deux baisers une autre fois.

t, tout palpitants res -___________

Illièrent blottis dansk 'un coin dle la cage, et nie regardèrent avec douleur,
- ~ I -Qui êtes-vous, amis fidèles qui ne îne quittez point?' deuîîandai.je.

< Le baiser le plus oublié dity -Jo suis le dernier baiser de ta mère!
"'4, 'r-Et le baiser le plus timide soupira

-~ -Je suis le premier baiser de ta fiancée.

-C'est la vieille sorcière qui passe. Ilon Hou t-
-Oih donc ça ? Je ne la vois pas'!

0...
eat I
re»,

Le premier plaisir du monde est (lej.ouor et de gIagner ; lo second, (le
jouer et de perdre.-Forx.

ilbuaot.-Cestbien triste pour ces pauvres dégomminés de n'avoir pas
assez d'argent mêmne pour faire la charité.

Monsieur.-A bahi ! Nous n'en faisons guère de chiarité, nous, et ntous
ne nous en portons pas plus mal.

illadame. -C'est assez vrai, miais tout même on ner petit toujours pas
dire que nous somnmes trop pauvres pDur lis faire.

ILit Salsepareille d'Ayer guérira votre catarrhe, et vous livr4era do
cette odeur écoeurante de l'haleine.

Faites le savoir : BAU M E R H UMAL, le meilleur remiède ?oultre les affections de la Gorge et dMý Poumions
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AU PARC 8011IMEI
LES NOUVEi;i.IS 0tA'IN ':LA SEMAlIiNE

1

Uni ilonnéto Hlommite -

Quand l'aini CJyprien, Ile fuîmiste, '' -i

vous tient par un bouton (lu paletot,-

il lui arrive de vous raconter des

Voici sat dernière:
M1Ott cher, tu n'ig-nores pas que je -

suis nloctamubule. -J'aimie à vagruer,s
lorsqîue les ténèbires couvrent la
terre, non pas dlans leq rues des cités \( ~ k
pîopuleuse's, miais à travers la cai- _/ "ze\\-
pagne silenciense et miorne.-

-le choisis généralement, pour ce
gonre <l'exldtos un temps mou Uebqe
et un terrain (le même catég~orie.

Le lbrouillard et la crotte, il n'y
a qu<e ý:x iton vieux, si l'on veut jouir (le la nature endormie.

D)evant vos yeux écarquillés s'étale un rideau sombre, flottant, inisai-
sissable, derrière lequel vous supposez des collines, des bois, tout ce qui
vous plaît. Au-dessus de votre tête, un ciel nègre.

De l'humidité?I Jamais de la vie. Tout au plus la sensation de navi-
guer, en deux bateaux à la fois, sur un océan mollement agité. On dirait
du velours.

Or, il m'advint, au cours d'un de ces petitsa voyages d'agrément, une
délicieuse aventure.

,J'avais tout simiplemient compté sur un de ces brouillards épais, dodus,
à couper -au couteau cenie on dit. P>ar une chance inouïe, il se mit à
toitil)"r une petite Pluie fine, drue, serrée, et, nia foi ! fort troublante.

Jle Marchais- est.il bsoin de le dire ?- sur une ronte totalement
inconinue (le mi et je pouvais tout à mon aise
eni godillant sans scrupule sur nies dIeux vais-
seaux de hauts b>ordl, nie livrer à ia (lîstrae- AU P~
tion fttvorite.

L3s zéb)rures dle lat froide pluie mettaient à
peine quelques paillettes sur le manteau inipé--
néti-alle dle lat nuit ! Qéuelle veine Y-inmpos-
si<le, de distinîguer, à deux pas, les tas de cail-
toux édiliés par les cantonniers.

Tout à coup, (levant moîi, une lueur rouge,
oui, une vraie lumrière formant une trouee dans
l'épisseur (les ténè,r('s.

Quésaco 1 Je mî'approchiai, fort mécontent, de ' "
l'endroit illumnîfé à cette heure indue et je nie y
trouvai bintôt près des volets mal clos d'une ~. ~ '

P'ar lat fente, je regardai niarinalement.
D)ans une chanmbre fort sale, se tenaient On

assez vieux type, au niez crochu, aux cheveux sordides, à la barbe inculte,
et une ieune tille très laidle, à la taille épaisse, au front bonibé, aux yeux
l,êt'.

]entre cos (feux personnagez, il y avait une table. Sur cette table, un
lon-, lias (le lainie tout boueux, tout humide. Aiuprès de cette loque, ahi-
gfiles eii piles, des pi;-ces d'or et d'argent.

L% voix dlu vieux -rrivivt, perçante, jiusqu'à moi, et je net perdais non
plus aucun geste.

-Péetardl de b<on sang !.... dis-ait il, toutjoycux, en se frottant les mains,
ça fait cinq cent nonante francs

La fille roulait des yeux efll'réýs, et je l'entendis déclarer
-Faut pas piau!er mi fort, le père!1
Celui-ci avait saisi une pile (l'or et, après l'avoir fait cascader d'une

îîîain dlans )'autr-e. il lat replaçait à l'aligniement sur la table en répétant:
-Cinq cent nonante francs ! Pétard de sort ! quoi que j'allions en

faire, Astadie ?

Asiasip, grattant sa tignasse blonde, secouait la tete, ne trouvant rien
autre chose que sa recommandation filiale :

-Tais ta fiole, vieux bavard 1 Si c'est qu'on t'entendait!...
Le vieux eut un léger tressaillement et reprit à voix moins haute
-11 est à iooué J'l'avions trouvé dans l'fossé. Il est bien a moué, pour

sur...
i g4rosse blonde prit entre ses doigts lourds le bas où se brodaient des

reprises anciennes et, effaç%nt la boue qui recouvrait la guenille, elle dit:
-C'baslà, c'est l'bas du père Bardois.
-C'est pas vfai, hurla le vie-illard, c'est I'bag d'personne....
-Il' le r'connais p'tète ben... c'est moi que j'lui faisions ses raccom

niodagts...
-C'est pas vrai, continuait à crier l'ancien. Y a pas d'bon sens d'in-

venter des histoires comme, ça, pétard de soit.
-Tiens, voilà sat marque, reprit doucement Aatasie.
-Fe m'ën fichie ! j'savions pas lire, moué... Alors, v'là d'l'argent et pis

beaucoup d'or. ton, ça me tombe sous l'pied et je l'ramasse. Bon, et çi
serait à uni autre, à c't'heure?

lis fille avait replacé le bas sur la table et se taisait.
Le8 vieux bougonnait:-
-Son bas, j'le lui rendrions ben. Y a qu'à le jeter là où j'lions trouvé,

son bas, mais les écus, c'est ben à moué.
-Le père I',ardoiB a cinq enfant-', dit sim-

plemAnt la fille.

m'r -Et moué, bon sang 1 j'en aurions ben eu
* -~-~--,.--. dix, si j'avions voulu.

Tout en parlant, il avait fait disparsître
l'or et l'argent dans un vaste mouchoir bien
noué par les quatre coins.

-Et pis, tu vas aller mie jeter c'bas.là où
(e tu voudras, et pis, si tu remues la

]nngare à toi!

meA je moment, continua l'ami Cyprien, je

la fet.être, je hurlai de toute les forces de

luspoumons ces; %nota cabalistiques:
-Vieux filou !

Ejedisparue dans la nuit, comme un génie bienfaisant qui a terminé
sabesogne.
Deux jours après, je lisais dans un journal de la région.. sous la rubri-
qe:Acte de probité "~, les lignes suivantes :
ILe nommé X... trouvait, l'autre nnit, dans un fossé, une somme de

50francs-contenue dans un vieux bas de laine.
Çe brave et honnête citoyen s'est empressé de porter sa trouvaille à la

.g4ndarnierie. Lt somme perdue constituait toutes les économiies d'un
pauvre vieillard, le père Bardois, chargé d'une nombreuse famille. Quant
à l'honnête X..., il s'est dérobé à toutes les félicitations.

C1rARLES LA MOURh.

NRO SOI MH -,'.e

fliae de guaerre.

Celui qui entre dans la
nmaison d'un tyran, s'il
n'est esclave le devient.

TRÈS SIMPLE
Le critique dramatique.

-Mon cher, le rôle du
traîtrA, dans votre pièce,
est un pur chef-d'Seuvre.
C'est vivant et vrai. Où
avez vous pris ce caractère?

L'auteur.-Oh! j'ai simu-
plement gratifié lai rôle de
toutes les formes de mé-
chanceté que m'attribue
ma femme quand elle est
en colère.

IV
L'arrivée.

1 Maux de TNe Nerveux et Choiusi Pilules de Céleri de Dawson u %t Sp 9' u Infaillible# les pLArcITEs



LE SAMEDI

AU JARDIN ZOOLOGIQUE

I)EWVANl IA CA<E DEIWS SINCES

Geoî-gt. -Regardes donc, mamnan, la boucle de ruban qju'il a à la queue et le col-
lier de'perles autour du cou !Il est habillé commei toi lorsque tu vits au bal.

LES2 PLUVIERS
(pourI le uîDi

Lorsque vient le temps sombre et les vents tracassiers,
Lorsque les grands bois verts dépouillent leur paruire,
Sur nos champs tout jaunis, avec un doux umnure,
Et leur grande aile au vent, s'abattent les pluviers.

Alentour des nmarais oit crépite l'orage,
Ils ae posent en cercle, et s'arrê-tent longtemips,
Sur leurs pattes dressés, timidest, haletants,
l'assaut avec lenteur leur bec dans leur plumiage.

Dans l'herbe liaute et drue, et sous les ajoncs d'or,
Leurs dtoux yeux entr'oaverts et clos par intervalles,
Ils s'enléè,'ent parfois sous les coups tdcs rafales,
Reviennient précs du sol, et se posent encor.

Mais dans l'air, tout-à-coup, éclate un bruit étran"e,
Un coup de fusil vibre, tétoulté par le vent.
Les oiseaux elfreyés volent coi fubémtent,
Secouanut dans leur fuite un reste de la fange.

PAS T.OMliý'É
Le client.-Mon cher monsieur, je ne veux absolument plus de ce

fameux Il Rénovateur <le la chevelure" que vous nm'avez vendu sous le
prétexte qu'il me remuettrait la tête dans son état naturel.

Le c/Îù>ýist,-Commnent 1 n'a-t-il donc pas été de votre goût '1
Le clieni.-Sûremnent non, et si j'en avais continué l'usage, je serais

devenu aussi chauve qu'une bille de billard.
Le chmse-La majorité des humains naît sans cheveux et vous

n'avez pas été trompé sur la qualité de cette eau.

Si en l'amitié de quoi je parle, l'un pouvait donner à l'autre, ce serait
celui qui recevrait le bienfait qui ebligerait son cmiann-erx.E

LA SOLUTION1\
Le chef de bureau. -Monsieur Chuarles, je vous trouve vraimîent peu

gêné de dormir ainsi sur votre pupitre en plein jour !
Le commis. -E:,c use z- moi, monsieur, miais mon bébé m'a tenu éveillé

toute la nuit et je tombe iCe sommeil.
Le chel de bureau. -Appuortez votre bébé ici dès demain, alors ; comme

ça, vous resterez éveillé aussi bien le jour que la nuit.

Le temps trompeur plane sur les humains et leur dispense à soit gré
le cours de la vie et l'heure du départ. -PIN DA usL.

l8E'N'IX% MAIS l'A P'111)lI
I'le vitmgaié o0e~ journée et avait les biras Chargés de

paquets de toutes formes et do toutes dimensions quand elle prit place
dans un (les tramwsays lussant au coin dles ruies St- Laurent et "'to-Citla rne.

Aýyant les miains embarrassées, elle tenit uetre ses jolies dents une
pièce de dix cents, -la dlerièire,- le contenuî (Io sont porte-monnaiet
ayant ë(té dépensé conmplètemient dans les divers miagasinis parcourus. Au
coin de le rue llury, un choc a lieu. Le char sursaute, secouant les pas-
sag1ers. lUne contorsion - ô coibleeù légère - sur lat ligure de lat clmr-
niante voyageuse et... la pièce dIo dix cents- a disparu !L't conducteur,
juste à ce moment, demnimdait le prix de la place àî la voyageuse (lui,
rougissean te, lui dit

-Excusez-mioi, m onsieur, j'avais bien (le quoi vous paytr quand je
suis miontée en voiture, je... l'ai encore ; seulemnt... jo noc puis pai
le prendre.

Et le galant conducteur, n'insistant pas, poursuivit sa récolte.

Les sots traducteurs ressemblent à (les laquais ignorants, qlui chiangett
en sottises les complimients (lent on les tlago-1 ir îLE ~.\V i.

Iî I.N M NI lE
Tiens-toi à cinq pas d'un chariot, à dix (l'un cheval, à cent dlumi élé.

pliant ;-d'un 'véchant, tu nec seras jamiais assez loin.

LUNE P>E MiI'L-f
.ILnyelitta. -Si l'un do nous deux nmourait, je m'en irais vivre seule à lat

canipagne, entourée, seulement <le bois et do ilours sauvages.
B'1oa~rd.Uhère.\ ueIina ! umais si, par malh~eur c'était toi qlui îîîou-

rait lit pr-enmicre,Jle...
Aigelina-Oli ! ne supposons pas des choses ausbi terribles.

Le climat a une grande inîluence sur les mteurs.-)lN iis ti.

LANGA E I"U IRE
-Vous avez bieni tort, ima bonne madame Durand, do vous lier avec

ces personnes là :ce sont <les gens <le bas tage.
- Vous tûtes mal renseignée, na pauvre madanme Pochet :ils r-estent

au sixième.
UN PEU lDE PAIENCE

Le papa. - AI li a 1 paresseux, il ne se passD pas do jour que tu nuc sois
mis à lat porte de la classe I Est-ce que cela vat durer longtemps

J>ttitl.-Non pipa ! Lans 15 jours ce sont les grandes vacances.

.[1 n'y a rien de si froid et de si plat que de ménager ses amis. -G utukEar.

L'ILARNMONIE DE MONTRÉAL~
Nos bien sincères félicitations à MN. Edniioiid Hardy, peur le succès quii a aeccilli

la recîtustitution (le l'anîciennie ffarmonie dle Montréal, (lotit lit dliparition i noiuCi-
tamie avait vivemient alfecté le public.

Nous l'avons revue aut l'arc Solimner avec le plus grami plai8ir et cCiiqtat,' qu'elle
n'avait absolument rien perdu (le sa valeur artistiqjue.

Les anîciens ëlMcints renfoercés 'l! îlielqtucs nouveaux artistes, sonut toiuours silli-
(les au poste et la ville (le àloiitrtal, pour avoir ét,- privée queîlt1ue,I annétee de fia
banide favorite, n'a absolument rien perdu pour attenidre.

DEVINETTE

-Où donc et ta gritnd'nière?
-Lt, papa, avec son tricot.

Les PIUE EGLRID ASNsoulagent l'esprit, regent et tonifent lestomac (Dn oue i



LE SAMEDI

UN MONSIEUR QUI SUIT UNE FEMME précitée que je leur ai légude,
consacrer, annuellement, la
somme de $1,000 au service
d'une rente perpétuelle qui
sera attribuée à mes ayant
droit et reversible sur leurs
descendants.

" En foi de quoi j'ai signé
et paraphé le présent.

" U. N. QuîLAcoNNET."

"Montréal, le 20 août 1896"

Pour copie conforme,

PARISIEN

Un homme vain trouve son
compte à dire de bien ou du
tual de soi; un homme
modeste ne parle point de
soi.-LA BRUVYÈLE.

TROP1 PRESSÉE

Léyende sans paroles.

IOUCIIE EN FLEURS
(P1our le S.t E»)

Lys dont la pointe d'or s'émousse si j'y touche,
Ta bouche

Blanche dans sa pudeur fait mon cSur vivaut
Souvent.

Lèvres que le baiser enivre quand j'y touche,
Ta bouche

Rouge de tout amour refait mon cSur souvent
Vivant.

Baiser, rayon de feu, lys rayon de tendresse,
L'ivresse

Est dans vos doux soleils où je bois en rêvant
Souvent.

Les lèvres et les lys rassemblant leur ivresse,
.le presse

Sur les lèvres l'amonr, vers les lys précieux
Mes yeux.

*JE. Gi.lfe.

MON TESTAMENT
"Ceci est mon testament ou acte de ma dernière volonté, fait libre-

ment et <'n bonne santé pour être exécuté, scrupuleusement, par mes exé-
cuteurs testamentaires.

" Suivant le généreux exemple de l'illustre maître Edmond de Gon-
court, je lègue toute ma fortune, s'élevant à $1,000 de rente, à huit
grands hoîmîmrs de mon pays, lesquels seront les membres fondateurs et
inamovibles do l'Institut qui portera mon nom.

" 1- Au savant docteur .... , à la condition qu'il me fera embaumer
(genre Sésostris) ; qu'il me mettra à la place d'honneur dans son cabinet
de consultation et qu'il. soignera ma dépouillo mortelle avec le même
dévouement qu'en mon vivant, et m'époussetera soigneusement, lui-même,
et cela chaque matin ;

"2 Au célèbre sculpteur l1..., à la condition qu'il envoie, chaque
année, à une exposition quelconque de Eeaux-Arts, une statue de moi.
Il pourra, à son choix, varier la matière : marbre, terre cuite, bronze ou
vieil argent. S'il veut faire une statue équestre, je laisse cela à sa libre
appréciation

"' P À l'aimable et savant maestro L..., à la charge par lui de com-
poser un opéra en r actes en mon nom ;

" - Au riche philantrope 1). S..., s'il consent à construire un hôpital
de 500 lits, bien anénagé avec toutes les améliorations modernes ;

" A monsieur L... ainé (de Lyon, France), pourvu qu'il me repré-
sente dans son cinématographe en train de fonder mon Institut ;

" 7" A monsieur 1,..., à la condition qu'il crée un grand journal quoti-
dien, à 2 I pages et en couleurs, uniquement consacré à parler de moi, de
ines ouvres et de mon Institut;

" K Au journal le SAtF.m'î, dans la personne de son rédacteur, étant
bien entendu que le dit journal, à partir de ce jour, sera afTecté à me
rappeler, par dessins et texte, au souvenir de tous mes amis et connais-
sances ;

S9" 'Je nommo les personnalités ci.dessus désignées, mes exécuteurs tes-
tanentaires et, afin que ma famille no soit aucunement lésée par les
mesures que j'ai cru devoir prendre précédemment, les dits exécuteurs
testanmentaires voudront bien, ent souvenir de moi, et sur la fortune

Un riche propriitaire avait
un neveu qui lui causait tou-
tes sortes de soucie, refusant
absolument de se marier sous
tous les prétextes imagina-
bles. Tantôt la future était
trop vieille, ou trop jeune,
ou trop laide; bref, de guerre
lasse, l'oncle résolut de se dé-
barrasser du jeune homme à
tout prix et se rendit chez un

agent matrimonial fort bien posé et qui lui était recommandé.
Il est reçu dans un superbe appartement et l'agent se met en devoir de

lui communiquer ses régistres de renseignements et les photographies de
ses clientes disposées à convoler.

Stupéfaction du monsieur en reconnaissant, parmi ces photographies,
celle de sa jeune femme.

Ayant brusquement pris congé de l'agent matrimonial, il rentre furieux
chEz lui et demande à sa femme l'explication de cette étrange aventure.

-Il n'y a pas là de quoi te mettre en colère, - lui répond gentiement
sa femme, - mais c'est l'année dernière, quand tu as été si malade et que
les médecins t'avaient abandonné, que je suis allée m'entendre avec cette
agence. Ne va tu pas me le reprocher, à présent!

Le mari, confus devant ces reproches, n'ajouta plus un mot, mais il
est probable que dans son fort intérieur, il a trouvé que sa chère moitié
s'était peut-être un peu trop pressée.

Pour agir sur le foie et nettoyer les intestins aucune médecine n'égale
les Pilules Cathartiques d'Ayer.

DEVINETTE

La cliente.-Oui, madame Ripainsel, c'est de celle-là que je veux 1
Mlr Ripainsel.-C'est un peu fort, en voilà une <lui parle à ma femme et moi je ne

la vois pas 1

00tPe les Rhumes OstiRés, 1 Coqueluche, l'AStmO, le Croup, et,, oetc., Ionnez le B A U M E R H U M A L



ILÉ SAMEDI
COMMIENCÉ~ DANS LE ANÉRO DU 2.; AI

Le Diable au l9me Siècle
LA FRANiC-MVAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE

Révélat ions comnplèJtes suir le sata-nisme moderne, le spiritisme, le pal/adismne,
le magnétisme occulte, les inuc<lo'ts lîtciféirients, la iaýqie dle la Rose-
croix, les possessions démiloiaqules, IC3 précu î'eew's (le l'Aitte'Chriist.

RÉCIT D'UN TÉMIOIN

Cl [API'rRE IX

Preuve des apparitions de Satan - (Sutite)

Aussi, une fois admis dans un triangle, on fait r'apidemnent son
chemin. Dans tous les rites, on donne atux groupes le noiti général
d'atelier. L'atelier des premiers g:'adeos de préèparation s'appelle
Lo(ye; l'atelierdsegé qui mènent au grade dc Rlose-Croix ou à ses
équivalents, grade oit le voile du mystère commence à être soulevé,
se nomme Chapitre ; l'atelier (les
degrés phmilosophiques et cabalis- -

tiques, dont le plus important est e ,j- "- -~ , . ýI
le g-rade de Kadoseli, oit l'initia- ')'' ., -

tion est, cette fois, très suflisani- ~ .~
ment claire, sauf pour les cer- I.. w'.
veaux obtus, porte le titre de Con
seil ou Aréot aige. Dans le Palla- ýé 4-:u *.tY
disme, ces noms de Loge, Clia- k, Y.';
pitre, Conseil ou Aréopage sont
remplacés par le 'I'riangle. La N.
réunion des Kadosli du Palla- "

dium, premier degré luciférien, ~ ~ : '

est, sans autre épithè-te, un Trian-
gle; la réunion des I-iérarques /~~
(chef sacrés), second degrré, est un "~

Grand Triangle; la î'éunion des --I
Mages Elus, troisième degré, est
un Parfait Triangle.

Je ne dirai ici qu'un mot (les ' ,<

triangles féminins. Le Palladisiute ?i
recrute ses adeptes dans les ate- Y
tiers exclusivement masculins. Le ''- 

1 i '\\

système est le môme. Une -soeur
maçonne doit avoir reçu le grade ~..''
de Maîtresse pour pouvoir passe'

plus de précautions que chez les
hommes. En outre, le Pallalisme ~
des grades féminins n'a pas de ....
Parfaits Triangrles. La réunion
(les Maîtresses Teniplières, le plus
haut degré dlu Palladium (les
dames, n'est qu'un Grand Trian gle. Î
Chez les sieurs palladiques, l'im-
portance est donnée à la per- Ses yensx se fixaient sur ceux (le Cirod
sonne, et non au grade lui-même. (qui pénétrait élan$son01
Ainsi, la fille de Walder, et cer-
taines autres Maîtresses Templières dont Ji'aurai à m'occuper, ont
un pouvoir égal et, dans quelques cas, supérieur à celui des Mages
Elus, înrxis uniquement àl raison de leur situatioun personnelle et deos
services qu'elles ont rendus. Sophie WValder n'a au-dessus d'elle que
le Souverain Pontife de Charleston; son père, lui-même, .s'intcline
dlevant ses ordres ; elle peut traiter de pair avec Adî'iano Lemiai,
qui est pourtant le Grand-Maître de lat maçonnerie italienne et le
chef d'action politique universel, comme le fut Mazzini ; si, par
impos.sible, un conflit s'élevait entre Adriano Lcmnîi et Sopîtie
Walder, il n'est pas dlit qume c'est à celle-ci (tue le Supr'ême Directoire
DogmaItiqJue dc Cliarleston ilonnerait tort. La souveraine Cranîle
Maîtresse du Lotus (le F'ranee, Sui.sseo et Belgique (titre dle la hille
de l'ex-pasteur) n'a pas, seulement une Iiistoirc ; elle a aussi une
légende ; les fanatiques <lu Palladiumî prétendent qu'elle nî'est pas
la fille de Waluler, et qu'elle a été engendrée par Luceifer lui-imme.
Ceci est une pure folie;- mais lat légentde existe; et. que Sophie
vienne à mourir demain, elle sera st^rciitent mise sîir les autels
dles arrièr-e-louresi elle aura sa statue àl coté (Ilu Baphiomet.

Ahi! l'évêque do Port-Louis, le vaillant et érudit àr rieurin, aL
bien raison (le s'écrier: "'Il faut décvoiler le Palladismýe, qlui est
l'organisation et la direction satanique ticletl franc-mnaçonnerie I
Il a eu raison de faire appel à qui aurait lit hiardiesse îl'arracLer
tous les miasques.

*je relis ces lignes qtue, dains son récent volume.- il consacre aà
Albjert Piko, l'anti-pape inconnu dles pr'ofanes et Iu<i(-le leýs 110111,
dlixièmes des fraincs-inaçons, et J'allirîule liaitteilleult, mioi téînîjît.
que Mgr Meurin a dlit vrai

lLa franc-maç;onnerie est u-nî' sur tout le gîîd ev, sons d es formues
innombrables, tuais sous la direction siupréIte du 'Sîouvor'ain I 'oniti l'e
dle Chiarleston ";voilà ce qu'écrit le savant et c<iur:uleu x pré'lat. et
c'est là. lat vérité abîsolue, v-érité (Iue per~sonne enlcore 'vat ose; édite.

Et Mgr Mu'urin aJouite:
lClarleston est la Ronie proviqîoiro e 1'la svî îî'o''e di' S'ataî.

Le grand mnaître dut Suprêmîe Conseil de UlaItîîest, soit I'tpe,
le Vu'îî ire de'Lî'' sai' la.1'è''' aspirant à résiî 1er un Jolli. dans
lat véritable Roine. Le Lqrand Collè,eý dles àlaçi;slîie est. soit
sacré Collège dle Cardinaux ;les Souverains Comumîandeurts (les
Suprêmes Conseils ou dles ( éraîîds ( )rienîts ibtit le îîîoîuîî' sonit ses

pat'iaclîs, rchvêqeset évtûqutes -. les Vtnralîles des Lueses
curés ; les maçons sont ý,cs lidè-les ; les oesuss églIises et ses elia-
pelles. Les tenues dles Loges sont le culte p)lits ou mouins ll(leir'ul
les réunions solsticiales, les grandes lYI's du (Ili cte ; et, effliti, le
Pal ladiumn est le Tabernacle élu îîllut'ît l'rh I AI : iletre
.1 chiovaili-Luieifer et son peu ple élit îa:in 1 c

lLe Seigneur parla à Mýoïseo et lui dîit Voius 1'l'er<z nuew arcel
'de bois deIL seti n i (ac;teia volais

7,-c als> le* covecl (le ]a.

.e- cIele. Voîus 1îîîett'e.z à su s ilélll\
~ ex'eîîîtîdeoux cîîeýrqIIbiIIs v'est

x %, ' , (le. qe Joe ;i'eii eds
î~e-(la <lm j ois palterai lu es;

ëWle l)iplitiatirvn, (lit îiiliiî
~ ~h>'~~ '~ 'des deux cîîéî'îî i, p~~ olts
<'t' ~ ~ l f'~ r' aire satvo>ir tout ce élite je voit-

(lAlliaicu (laits l' w

Z1'mý' cliîurîîbius sont i''îîîac. ii
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~<>< J;-xk2 j;tt'as reitene Ii'îtvaît lpas îîîî'mti
IMIS1 )lI.tli, il est vrai, i îit

et l'abbé cn sentait I iniliuce subitil! Veil.ste à ses vtrai (Ile sî'lait se <iii'
être par tous les pores iiet e uri

sion de l'évêque (le Por't-Loisii'. IJ'it doneahîi à Ilion toiur lis
preuves , et îes Preuves les pîlus iliil'it;tlls

Quand( ),VaIder, - (lni signe: Neza <-\'<lil'r - et îî'îîî is
ma patente de il ierrttiue< il tiiinmales ii'ivilei.-s, dIroits et1
prérogatives de ce grade pallaiq ue. le îi j'vi 1)<' iii i ii îe
comtandler a îles ultionitistes .c'est là uineiiiiî-io îiîiaî

ae (les ultionniites, c'est avo)ir îe d roi t d'u <nn -rîîî iii alssassinait
(le ce droit, je n'ai jatmais tsé, il li'est pîas li's<ul dîîe le dlire.. M lais.
d'autre part, je pouvaîis cxec er le <'e/j, le'taiii a- ' ' i;iisiit
responsabilité, l'exécîîtioîîi d'utn cr'imîe n iiilli4~ Ille. lJuî' deîs lirél'
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fer apparaisse écn per.sonne <laits iun triangle palî<li(ivii la iî'I1"

(le sept 11 ièrar4'lues est ncessatire.
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firîna, lui aussi, ce (tue Carbuccia et I lîîlîs 11tîavaliîl, lit, L;il îîî':it
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Pike, n'écrit jamais une de ses encycliques, sans s'être fait dicter
par lui les passages essentiel,. Le Sanctum Regnum, sanctuaire où
le Palladium original est déposé sous notre garde et où ne pénè-
trent, pour tenir séance, que le Souverain Pontife et les dix
membres du Sérénissime Grand Collège, est régulièrement visité
par Lucifer-Dieu, notre Seigneur tout-puissant.

Ainsi, Mgr Meuirin n'a rien avancé à la légère; quant à moi,
dans la suite (le ce récit, je ne me bornerai pas à reproduire les
aflirmations de Walder, qui pourraient être taxées d'impostures.
Je ne ménagerai pas ma critique aux supercheries ; mais, non plus,
je ne confondrai pas le charlatanisme avec les oeuvres diaboliques
réelles, avec les maléfices marqués du sceau de l'authenticité.

Que les sceptiques se moquent, peu importe. L'athéisme, du reste,
conduit à la damnation aussi sûrement que l'impiété des lucifé-
riens. Athées et occultistes sont, les uns et les autres, des ennemis
de Dieu, coupables de façon différente, mais coupables également,
soit dans leur incrédulité, soit dans leur perversité.

Au surplus, sans attendre plus longtemps, et avant de faire con-
naître les résultats de mon enquête personnelle sur les apparitions
de Satan dans les réunions de la maçonnerie palladique, je vais
reproduire tout d'abord une des preuves de Mgr Meurin, un récit
publié dans un des journai:x les plus connus d'Europe, la Pall
ilill Gaclle le Londres, feuille d'une impartialité incontestée et
qlue nul ne pourra accuser d'avoir voulu inventer un fait imagi-
naire pour donner raison aux évêques catholiques affirmant les
manifestations du prince des ténèbres en plein dix-neuvième
siècle.

L'article est intitulé : A ppaition authentique (le Satan.
" C'est, dit le journal anglais, l'histoire véridique d'une entrevue

avec le diable, qui a eu lieu à Paris, il y a quelques années; un
récit véridique dans chacun (le ses détails, comme on peu facile-
ment s'en convaincre en s'adressant aux personnes lui ont été
témoins du fait et qui existent encore."

La 1adt illall Gazelte relate que le Blackwood Magazine a eu
également connaissance (le l'apparition dont il s'agit, et ajoute:

" Nous ne pouvons trouver la clef (lu mystère, car nous ne
croyons à aucune des doctrines des spirites; mais qu'une appari-
tion semblable ait eu lieu de la manière et dans les circonstances
rapportées, c'est là un fait; et nous laissons à de plus profonds
psychologues qiue nous le soin de donner à ce mystère une explica-
tion satisfaisante."

Après quoi, la Pdlt Malt Garette entreprend d'une façon très
détaillée le récit, à la suite lu Blackwood Magazine.

Je cite textuellement, sans changer un mot ni une virgule:
"Les principales personnes dont on a cité les noms sont un prince

russe. P.oierantseff, et un prêtre français, l'abbé Girod, qui tour-
nait en dérision toute la théorie de sapparitions. A un dîner chez le
due de Frontignan (1), la conversation étant venue à tomber sur le
spiritisme, le duc allirma avoir vu l'Esprit de l'Amour. L'abbé, qui
se montrait sceptique, venait de prononcer un grand sermon où il
démontrait l'existence d'un démon individuel ; il se moqua (lu due,
quand le prince déclara que l'affirmation du due ne devait pas
étonner, attendu que, lui, le prince, connaissait le diable pour
l'avoir vu.

"-Je vous dis, répéta-il, que je l'ai vu, le dieu du mal, le prince
<le la désolation; et, <ui plus est, je puis vous le faire voir."

" 'abbé s'y refusa d'abord ; mais, dans la suite, tourmenté par
l'offre, il accepta.

" Les dispositions furent prises ; et, le même soir, l'abbé Girod,
ainsi qu'il était convenu, devait, à neuf heures et demie, se trouver
ei présence lu prince des ténèbres; et cela. en janvier, en plein
Paris, dans la capitale du inonde civilisé, dans la ville-lumière.

" A neuf heures, Pomnerantsetf arriva. Il était en tenue de soirée,
mais ne portait aucune décoration ; il était d'une pâleur de mort.
Ils entrèrent dans la voiture, et le cocher, qui sans doute avait
déjà été instruit du lieu <le leur destination, lâcha immédiatement
la bride à ses chevaux. Poumerantseff fit tomber les glaces des por-
tières, et, tirant (le sa poebe un mouchoir de soie, il le plia tran-
quilleiment en une étroite bande.

-Il me faut vous bander les yeux, mon cher, dit-il.
"-Oh ! exclama l'abbé, qui était tout nerveux. Voilà qui n'est

aère agréable; j'aime à voir où je vais."
La voiture roulait toujours.

"--Somme:-nous au moment d'arriver ? demanda l'abbé Girod.
"-Nous ie sommes pas bien loin," répondit Pomerantseff, d'une

voix lui parut sépulcrale à Gi-rod.
lfinl, après une course d'une demi-heure environ, Pomerant-

(t) lei..) croi devoir fair" part at lecteur d'une observal ion personnelle. <'o noni le
"dite (l0 "ron iginin " n'a éi l is li par l'auitour de l'article. écrivant d'après les confl.
dences ie l'ai', Giroll. qialin tie masquer iin personnage appartenant a la haute société
parisienne el. <ue Iem lénoin, pour fles raisons par,ictulieres. n'a pas voulu désigner sous
sont véritable nom. Mîais le pusouonyine choisi est d'une transparence telle, qu'il esta
peine besoin do <tire qu'il s'agit dlu mari d'une <le nos duchesses bien connuo pour être
ce43-Même une fervente adleple hit spiritisme. Il est dono facile de comprendre que le
,lner en question a e, lieu dins un fastueux h'sel qui n'est pas bien loin do l'avenue deu agram.

self <lit à haute voix: " Nous y sommes !" La voiture tourna, et
l'abbé entendit le bruit des sabots ferrés sur le pavé d'une cour.
La voiture s'arrêta. Pomerantseff ouvrit lui-même la portière, et
aida le prêtre à descendre.

"-Il y a cinq marches, dit-il, prenez garde."
"Ils traversèrent une cour, montèrent un escalier, traversèrent

un vestibule. Pomerantseff ouvrit une porte et la referma à clef.
Ils marchèrent encore. Uue autre porte fut ouverte, puis refermée
à clef ; et sur cette porte l'abbé entendit le froissement d'un épais
rideau.

" Pomerantseff prit le bras de l'abbé, lui fit faire quelques pas, et
lui dit doucement:

"-Restez debout où vous êtes; ne faites pas de bruit. Je compte
"sur votre honneur: vous n'enlèverez pas le mouchoir de vos yeux
"jusqu'à ce que vous entendiez (les voix."

" L'abbé se croisa les bras et resta silencieux. Il entendit Pone-
rantseff marcher, et soudainement tout bruit cessa.

" Le malheureux prêtre devina que l'appartement où il se trou-
vait n'était pas obscur; car, bien qu'il ne pût rien voir, ayant les
yeux bandés, il eut la sensation d'être environné d'une forte
lumière ; il sentait comme une caresse de clarté sur ses joues et ses
mains.

"Tout à coup, un bruit insolite fit courir un frisson de terreur
dans tout son être: c'était comme le frémissement d'une chair nue
sur le plancher ciré; et, avant qu'il eût pu entièrement se remettre
de ce premier effroi, il entendit la voix de plusieurs hommes qui
semblaient plongés dans quelque horrible extase. Ces voix disaient:

"-Père et créateur de tout péché et de tout crime, prince et roi
"de toute angoisse et de toute désespérance, viens à nous, nous

t'implorons!"
" L'abbé, fou de terreur, arracha le mouchoir qui lui couvrait les

yeux. Il se %it dans un grand salon, meublé à l'ancienne mode et
dont les parois étaient de chêne. L'appartement était éclairé, la
lumière ruisselait d'innombrables cierges fixés dans des chaude.
liers. Cette lumière naturellement douce, paraissait cruelle en rai-
son de son intensité.

"Il vit tout cela comme un éclair ; car, à peine ses yeux furent-
ils libres, que son attention fut attirée devant lui par un groupe
d'hommes.

" Douze hommes, -et parmi eux Pomerantseff, - de tous âges,
depuis vingt-cinq ans jusqu'à cinquante-cinq, tous en tenue de soi-
rée, et tous, autant qu'il en put juger à ce moment, paraissant
appartenir au meilleur monde, c'est-àdire à la haute société,
étaient prosternés sur le plancher, les mains unies.

" Ils embrassaient le plancher. Leurs faces, illuminées d'une
infernale extase, étaient à moitié contractées, comme s'ils souffraient,
à moitié souriantes, comme s'ils nageaient dans la joie d'un
triomphe.

" Instinctivement, l'abbé chercha des yeux Pomerantseff. Il était
le dernier à gauche. Tandis que de la main gauche il tenait celle
de son voisin, de la droite, il caressait nerveusement le plancher
ciré, comme s'il cherchait à l'animer. Sa figure était plus calme
que les autres, mais d'une mortelle pâleur, et les teintes violettes
de la bouche et des tempes annonçaient une douloureuse émotion.

" Tous, ils grommelaient à haute voix une sorte d'incantation
extatique:

"-O Père du mal, viens à nous!... O prince de la désolation
"infinie, qui t'assieds au chevet des suicidés, nous t'adorons !... O
"créateur de l'angoisse éternelle ! ô roi des plaisirs cruels et des
" faméliques désirs, nous te vénérons !.. . Viens à nous, tes pieds
"sur le cœur des veuves !... Viens à nous, les cheveux ruisselants
"du sang <le l'innocence .... Viens à nous, le front ceint du sonore
"chapelet des douleurs l.. . Viens à nous !"

Le coeur de l'abbé fut pris d'un frisson glacial à la vue de ces
êtres humains, transfigurés par l'effort mental, et qui étaient pros-
ternés là, dlevant lui. L'air, chargé d'électricité, semblait plein des
murmures de harpes innombrables.

" Le froid se fit soudain plus perçant, et l'abbé sentit la présence
d'un nouveau venu dans l'appartement. Détachant ses yeux des
douze hommes prosternés, qui ne semblaient pas se soucier de lui,
et qui ne cessèrent pas leurs blasphèmies, l'abbé promena ses
regards autour de lui, et ils rencontrèrent le nouveau venu, un
treizième, qui paraissait être venu par le chemin de l'air dont il
semblait naître, et sous ses yeux.

" C'était un jeune homme d'une vingtaine d'années, de haute
taille, imberbe comme Auguste adolescent ; ses longs cheveux
blonds tombaient sur ses épaules comme ceux d'une fillette. Il était
en tenue de gala. Ses joues étaient roses et comme animées par
l'ivresse ou le plaisir ; mais son regard était d'une tristesse infinie,
d'un désespoir intense.

(A svivre.)

les îî,,i'l,'ciII4 %''uï dironut toit,' presque 14 iinit.S Il! n cl le u r «rq inî ,,] ) Se -,ori ]z.t> t
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IL CONNAISSAIT SON FAIBLE

. eh"q11e.foi% qu'il frappait à> la porte
(le tai.l celui-ci, qui le dvrîsageait il
tramrs sou guichet, smr.çitdelaire
le mort.

UN INVENTEUR
J'aiaisi 22 ans, j'étais Fous-lieutenant au 24e Chiasseurs Alpine et,

grace à nies niodett s appointements joints à une petite fortune person.
xîeile, j'auraii pu, comme tant d'autres, passer'ý nies soirées au mess, à
jouer, cause~r, rire et boire avec mies amis. iMaiq, doué d'un tempérament
studieux, je préfernis bûacher une invention magnifique :les fourreaux de
sabres en caoutchouc creux.

Enfin je trouvai !... Mes calculs assuraient une économie annuelle de
12 millions pour le budget.

Je présentai mon invention à mon capitaine qui ne Ilvoulut rien
savoir "et ni'adressa au colonel. Ci, un fragment du dialogue intervenu
entre le susdit ",Colo"e et moi

-. .Fclez moi la paix... n'ai rien inventé, moi, y' savez... Colonel
tout d'même...

Il m'adressa, néanmoins, au général qui me renvoya à la division, ne
voulant pas de potins dans sa brigade.

L~e général de divaion nie prouva par a x b que le caoutchouc creux,
malgré les avantages qu'a priori il semblait présenter, était contraire à la
théorie.

Ouf ! j'attendis six arns, et je fus.., nommé capitaine, à l'ancienneté,
parce que c'était mon tour.

Le général eu chef qui vint à cette époque était un homme de progrès;
*J'eus l'occasion de lui parler de mon invention et... il me renvoya aux
bureaux de la Guerre...

Lce fut de l'enthousiasme et il fut décidé de s'occuper, de suite, des
fourreaux de sabres en caoutchouc creux.

Mais, voyez la guigne;juste à ce moment, ne voilà-t-il pas le Sémjapktore
dit Pic du M1idi qui s'avise de parler de ma découverte ! ...

Le lendemain, j'apprenais que mon invention était adoptée, mais qu'à
cause du " Sémaphore " j'étais mis en retrait d'emploi

AD)IEUJ POU R TOUJOURSI-
La politekse française est passée en proverbe, niais elle re%êt quelque.

fois, dans sa forme, un aspect passablement ironique.
l)ernièrement, dans un hotel fashionable descendit un français de qua-

lité, qui après quelques semaines de séjour, demanda. au caissier de lui faire
son compte.

Le caissier s'exécute et prépare le compte que le voyageur trouve ex-
horbit ant.

Notre homme le solde néanmoins &sens mot dlire, et demande à voir le
propriétaire pour lui faire ses adieux.

Le propriétaire arrive et notre français, lui sautant ait cou, le serre dans
ses bras et l'embrasse à bouche que veux-tu.

Devant ces transport auxquels il ne comp)rend rien, le propriétaire,
stupéfait, ouvre de grands yeux interrogateurs.

-MUais regardez donc mon compte, fait gracieusement le français, et
vous comprendrez mes démionstrations.

- Votre compte î
- Parbleu ! vous figurez vous qu'après avoir été volé ainsi ie rem ettra

jamais les pieds ici ? Comme je ne vous reverrai jamais, je vous fais mies
adieux.

Un docteur, terminant une conférence ou il traitait de la frèle consti
tution <les femmes de cette lin de siècle, disait que nous devions prendre
un soin extrême de nos grand'mères-, parce que nous n'en aurions jamais
d'autres.

LUI SEUL EST RHS'l'l
Monsieur Boideau.-Quel charmant médalillon vous avez lài, madairnci

Smith ; je présume que vous y gardez quelque souvenir ?
ffadatne Satiti. -Il rinferme une mèche de cheveux de mon mari.
Monsieur Boudeau.-fbe votre mari ! mais hl. Smith est encore, Dieu

merci, vivant et bien portant!t
Mafdamev Satilt.-Oui, lui est là, mais ses cheveux sont partis.

Ili IV
Uu Jour, l'e puce. qui (,,'fait un

J?> /bud( v11 rt' ir, i fr'e< ie 1 fûtej irk-t',ill (1t qwunl l.,nie>,t un,
eht le p. n<tre ??tais il .*'I.aif, pu" luiiar l irrit, croyanît aoi r as ;I< r, r t
la ( CO .talCC, ,uni di'un 'lt'ai <n il ii jolie . li id, ce. -' l 'iieur... <qui li
cire repré.'enfat uneJoLl (it m, ,ai,leI'I a/pui t.
qu'il araif emuprunté à swu r-oiit tle
roUlleur.

A Q UOI 'I'l ENT1 LAý 'I'fl ZA N q)U 11,TI
Le caeginrdl.- Vous habitez, je orois, une dvs rues les plusý cta.

quilles de Montréal?
Le citadlin.- ( )Il pas maintenant
Le cmaur.-ormn cela 1 1-âesvous déinëwtu:gé
Le citittli.--Noin, niais j'ai deux jumneaux.

Un matho'maticien anialtenir dIo statistique c tilellitit qu'un hommen, -à t6'
ans, avait dépensé inutilement trois amnnées die sa vie à boeutoniner sont
faux-col,

Combien de temps une femîîrne de quarante cinq ans teL-lle conisacré~ à
111ttre soli chapeau droitl

IPOUX P'ROPO>S

£le-îcela voua est égal, Monsieur l>,cul, Je prtéf.rerrns que vous ie
chantiez pas.

Li, -Je croyais que vous aimiez lit musique?
Elle. -Certai nernent;

Le hasard, à la guerrE', sprt quelquefois mieux quo lat prudenice,; mais
les occasions heureuses du hasard sont saisies par le talent et perdues par

IL N'AVAITl l'ASi>:ci:

-v;(':Ž-9
Le vi xuiî<r' (',ItlCn, ctitt er.ullieuîreux, x'<ums. un diaiel

Savez-vous quel cest un pc}eté qiic l prendre!(i d it I le eir dit Soig.I.ii ''
Le petit lol. -Qui <a <bmc ju'attrappe dlu juoiua<îm ? 9ELi t Pas i.,rid u unem geul.'

fois de la journée !

Agence BAUME RIIUMAL aux Etats-Unis - Gi. Mortimer &. Co. 24 Central Wharf. Boston. Mass.
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Le vieux tailteur Piepitce n'ar'tifJamin
pu arriver il se faire payer (li peintre
Rapînard, pas Witte à lui ;'réseuter ses
civil ités, car..
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Paris. 2 août 18~96.
.'avais pro jeté, aima~bles lectriceq, (le vous pir. l

le, des îîouveautés (litetomkne, ; mais le brillant
soleil, lat chaleur brûlante dont nous sonsmes gra.
tilléeis cette saion, mne font abandonner ce projet
pour- em cîaine. D>e tous côtés, nous arrivent

(l(8 niouvelles (le villégiatures, de séjours sur les E
plages. dans les stations balnéaires select ; coin-
iiieîr parler lainages et costumes tailleur, à nos
1> rîsiviiiie, Ltut occupées on ce moment des plai-
sirs île I'ëté' irouville, Cabourg, Dieppe, Aix,
Vichiy. etc., regorgent (le monde, et partout la
note dominanîte <les toilettes est :étoffes légères
4't couleurs claires.

Pansi! certains enidroits, tcut proches des mo-
tag"îe.4, kýs soirées sont fraîches et la robe de mous
selîne, de linoîn, dlo piqué, est bien légère contre
lat brise. Aussi un vêtement est do rigueur. L%
Miode est aux imantelets à longs pas., out aux col-
lets 'n1 soie blaî'chuî ot glacée. Cette jolie fan-
taisieý se garnit de dentelles de mousseline de soie
c'eýt; coquet et bien de saison, car on n'imai~ne
guère un vêctemîent de drap sur une de ces robes "-' 4 ~"<'Y
en,1 illouSeiîe blanche ou rosée, poèmes de grâce -

Nous n'avons rien de nouveau à signaler dans $
les formeîîs mêmnes des robes. L% manche, selon nos
pronostics, se fait (lo plus en plus plate et déga-
:gée, avec envolée sur l'épaule ; la jupe est tout à
fitit collante sur lfs hanches :on lui reproche de ý3
déshabiller lat femme ; ce qui est certain c'est que
cette forum (Io jupe et la msanchse (lui l'accompagne -

sont le déesespoir des personnes dont la ligne n'est
lis tout à fait pure ; nmais c'est le triomphe de lat A
feninio bien faite. -

l'es garnitures se posent toujours au bas des '

jupes (lont elsaugmnî-tent l'envergure ; mais, je fý:
le rupête encore, plus de godets, absolument plus.!'~

îLes toilettes un peu plus courtes que l'on port e
en ce moment laissent voir le pied coquettement rà~~
chaussé de souliers découverts ; le cuir jaune i
domine ; les élégaites le remplacent par le soulier
de daiinu tout blanc ou gris, petite claque ou bor-'
dure en vernis.

À vec ces souliers, le bas noir est toujours de' Ï<>ÎJ,îT~I EN 1(1111AMd il
règl. pendnt ertanesfemms, asse pet 1 -Jupe unie. VesteCeenancrtins loempes, lses déc- Itoupé e ornée bout

être de le porter depuis silntms erempla-i AI'inttrieur, gilet
cent par Ile bas de soie absolument assorti à la' enserré par une ceint
toilette ; cela~ est joli, miais demande un choix j u_ rieltx: Il verges fo

diciux i taffetas, rde vergedcexdu soulier, car certaines nuances s'harmo- 1 pour ceinture.
nisént très mal avec le cuir jaune par exemple. Je
crois que le lias noir aura encore de ferventes adeptes pendant bien long.
temps - il est incontestable qu'il amincit la jambe Pt va avec tout.

bt faveur (lu piqué, qui s'est allirmée cette saison, a produit de bien

jolies Combinaisons de toilette pour les femmes ; les enfants aussi onlt
adopté cette étoile, SI pratique pour eux. Partout on ne voit que garçon-
nets et fillettes vêtus de blouses en piqué blanc ou de nuances claires.

Les petits garçons portent la culotte et la blouse également en piqué.
Une très jolie combinaison c'est la petite veste E ton ouverte sur une chme-
misette de toile ou de batiste blanche à fleuretteo ou à pois, ave grand
col rond garni d'un plissé. Cela -est bien plus nouveau et plus joli que
l'éternel costume manrin.

Les mousselines à Ileurs et les linons sont aussi
de mode pour les fillettes, et leur joli minois, enca-
dré dle longs cheveux bouclés, s'accommode à ravir
de ces toilettes si fraîches. Av@c cela une de ces
grndes capotes au fond (lesquelles les yeux semn-
blent briller davar.tagre et les lèvres sourire plus
grracieusement, et vous avez la plus délicieuse fil-
lette qu'une mère puisse rêver.

J'en admirais une, ces jours derniers ;elle était
vêtue d'une robe de mousseline à pois sur un

* transparent ciel ; un volant rehiaussé de dentelle
entourait la julp, le décolleté et le petit bouffait

* de lat manche ; une ceinture de satin serrait la
taille ; la capote en paille d'Italie simplement gar-
nie d'un gros noeud formait auréole autour d'un
ravissant visage et laisFait échapper mille frisons
dorés. Vraiment on ne pouvait s'empêcher de

- ' . sourire à ce gracieux tableau et l'on comprenait
que la jeune et élégante maman qui l'ccmpgni
devait en être fière. LaissEz-moi en terminant
vous décrire la toilette de cette jeune femme.
Jfupe en laine et soie vert, pousse de lilas, très

i - 'i ajustée en haut et ourlée de trois volants ; blouse
enlinon blanc entièrement couvert de ramages
fleuris vieux rose ; le gros pli devant était in-

A crusté de jolie dentelle. Une ceinture verte en soie
à longs8 pans entourés d'un tout petit volant, en-
serrait lat taille et donnait un cachet tout particu-
lier à la toilette. A ce propos mes lectrices n'ou-
blieront pas que nous leur avons signalé ces cein-

'~turs's a !ongs pans comme étant la dernière nou-
veauté.

VICEourSSE D'AULNAY.

<. '~Un observateur profond a remarqué qu'il y
avait, dans le monde, deux classes très dilliciles à

e convaincre contre leur volonté les femmes et les

à TRAIT 1.>IN'IELLLGENClE

Le visiteus.-,Je suis fort chagrin d'apprendre
que mademoiselle Corine est sortie ; n'oubliez pas

ET TAITW rAS ntLE11 ULE ET. (le lui dire que j'étais venu lui présenter mes
'i basquine plissée devant, hîommages
ons sinili avc coi lhant. b
en toile île soie à' carreau La ser-vante. - Pour le sur, monsieur, je vais
ure en talfetas bleu. Maté- même monter à sa chambre pour le lui dire tout
ulard pour jupe. 7 verges de suite.
pour plastron, il(e verge

l~MILOYAL

Lin homme était accusé de s'être marié six fois.
Il répondit, pour sa défenise, que s'il avait pris un aussi

(le femmes, c'est qu'il essayait d'en trouver une bonne.
grand nombre

TJ I B13 (D TE

âl 12

:F AL R C _-

Le jen mi'le('î len t , 'oe I)Ilhrîe). -
Voijlà inn uaffaire, vite cette enseigne sur les ananas de
Signor Macaroiii.

Si Vous toussez prenlez le

II
Penoute.-Ça c'est bien ! Ils ont tout (le mêtme

de fameuses idées ces gens de la ville. ,J'en em-
porte un pour Titcharles et un pour Josette.

Ii
.Çiqnor3la(aroni.-A il je t'y pince, cette fois-ci»..-

lio .~canaille !..-. gredin _. PLolice ! Police 1 Le
jeune Laripelle.a peisé en éclater.

» - - .BAUME RHUMAL
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COMsAWI! DANS LE NYUMÉRO DU 4 A VITRi

LE SECRET DU SQUELETTE
Par GEORGES PnRAuEr

SEiiCONDE PARTIE

1 V.- Lit i <:I INE it l" - Sitite

Dc son cût)é, Couchée dans soit grand lit oâ ellc se tournait et se
retournait, clierchantt vainement le sommeîil, Minîe dle Guinka pour-
suivait le plus aiméirt- des soliloques.

-Que me veut-elle, cette femme, se rpti-le?.Elle veut
ina vie, c'est claxir.. . Lit premîière attaque n'a don-c, pats été l'acte
égaré d'une folle se jetant sui- moi. pareille au chien enragé. qui
s'attaque au premier venu.. . Qui est-elle ? L'auttre, elle frissonna
en prononçant ce mot, l'aitq'e ne m'avait jamais par'lé d'une aban-
donnée!I...- Mais les hommnes ne vous avouent jamais chose sent-
blable.

Pendant. quelques instants elle regarda au-dedans d'elle. mêmie
sans parler, puis elle reprit: I o. 7-i Il- Et ce Gotlieb qui ne sait rien encore. -st-ce qîu'il crit(u
je l'ai fait soi-tir (le prison pour roucouler des <mio. (]'amolli- avec sa
Gretclîen Qu'il mai-clhc <lroit celui-là oit il aura a Ilii-e àt moi... Et
.sotte, bête, lâche que.le suis,j*e m'en vais pleur-r.. .me trouver
mal !..- . avoi- peur dlevant tonts ces cuistres!-

Eqt ce Mlauroy... Comme il m'a regardée à travers son lorgnon1
Comme il mi'épie, comme il turune autour dle mon s;ecret, i. et
comme il finira bien par cei sur-prendre tout ou p)artie si.je n'y mects
ordre. Mais c'est que je suis seule, personne nie m'aidle, le prince
croit donc que je puis tout faire.. - - 1 devrait bien 111e donner qîuel-
qu'un pour venir à mon secoursý.. . Ce giand diable d'Otto Ileynkel,
qui est une fine lame, devrait bien mie débarrasser de ce *L'lavien, un
bon coup d'épée ferait l'extraire, il faudra (lue.je lui en touche deux
mots...

D'un bond, elle sauta à bas de son lit. Ses idées, agritées par
l'énervement, venaient (le courir à un autre Lunt.

Elle ouvrait un secrétaire, et dans un tir-oir fermé à clef, y pre-
nait les épreuves manq1uées de la I',stîvWc duri, que (,'otlicb lui avait
lfait parvenir.

Allons, dt-t.elle, en prenant les papiers inutiles, !c sort crn est
jeté.. je Comptais découvrir le ti-ésor, si trésor il y a, et le gar-der
pour moi seule !... c'est impossible. Il ine feiut dles auxiliair-es, lat
tâche est trop lourde... Mais il faut me dépêchier, autr-ement je
laisserais nies os ici, c'est sûr...- Quant à l'autre ! tant pis pour qui
se met en travers (le ima route, taint pis pour (lui m'tau.--Nous
allons jouer des grands moyens.

Il nous faut revenir dle trois .jours en a1rrière, et r'etourner à lat
chîaumièr'c de La Briantais, habitée par le patron pelieui- Alatin
Bl3obïc, sa femme Yvonne et Madeleine J3ingler.

De son équipée aut fort dc la Xrarde cette dernière était revenue
avec une grosse fièvre.

Yvonne et Alain vivaient dans les transes.
-Pensez donc un peu, si une plainte était portée, si la dame

qu'elle avait voulu étrangler revenait avec un homme de loi . (.,u
ferait-on à la denîvoiselle ?... C'est y Dieu possible qu'on serait Capat-
Il de l'enfermier.- Elle cri mourrait, pour le sûr et certain, car
cette pauvrc créature-là c'était contin les oiseaux <lu bon D)ieu!
Elle n'avait besoin que d'eau, un grain de îmil et beaucoup (le
soleil.. .

Alain, en y réilèchissant, avait hoché la tête, en disant à six
femme:

-C'est y qu'elle deviendlrait méchante tout de mêime!
La daine Yvonne s'étatit fâchée.
-Méchanste!... - Méchiante!..-C'est toi qlui <levions mauvais, à

cette heure, et comme je ne t'ai.jamaitis connu, encore.
Puis la brave femme avait a jouté :
-Tru n'y connais rien de rien, vois-tu mon lîoînnie... M'est avis

qute la (lame qu'elle a rencontrée, qu'est si jolIie, et qlui at l'air
méchlant, elle l'a déjà vite quelque part... elle lui at rait du tor-t..
(lui sait si elle D'a pas été une (les cau.ses, (le son grand mialhmeur.-
Nous aurions b)eau l'interroger, elle ne nous souillera pats nit là-
dessus.. . je n'oublie point ce qut'elle nous a fait il y a (le cela deux

sellmaîmues et plus1, tltiri (1<Ie ilois avonis te lit chli'&'-lli à lat VartIe
ilis avons Cros1 Ie calèchie qui at îli'îîIev l:illi nou<Is ae-î'î<<lit'm-
illemlle îue1 le cocher i' a jîmîé t'uîiliie tiilui 1 .e lless aîehlois
<le la Carriole. ainisi qui elle est (-Ls t,îîl,., ' oî<ll' It' s<at tout
à fait, et sur' lat route. Ni je ie l'avais ptas ciîlac"<' à l<i'à; le '-om'1 s !
Et qu'elle ecriait, qu'elle vocil'ér'ait, monîîtr'ant k'. p iii m'. Cotit , vostilluc.
si elle avait été poséé dui déîmoni.
-lamuIral. voir !.. .. [<'antiIL v oir-, répliquia MaIlin qui le se compqris-

CJette Coli veli'-;ttioîi avait lieul le soir, aàl li'uî111o, ;ii îinolî<'ilt. oùi
Vlitel'e veai <le 'o iîrl out l'on- (lii d'tîi ' a frai .

-E"t Coîmîment v'a-t-elle' ce s<îili' l<'iniiiil1 t-il«?
-01h tout à l'ait bien, l)ieu îîît'i'ei, i'Y<i<<< Nvolîi'i. ll a

îîîatno'e uîie eouple <le e'p.silir.'s Iri-ielie.s que1< J, ltii li'us '
av'ec <luito liobeurre ; e'le vouîîs a t luit' bmoite hlvle lie lait voe<< tt
(le d'élue..- C'est passé cette inau\'aise liîst<< l'- la. Si ait lie mît «<s eh
<lit r'ienî, eue i' (:tî e aura tourné pou' le îîîiî'u.

-Et Pautilet: deiiiaîdas encor'e Alainî, Commîient v'a-t-il
-Mieux, j'ai été citez sa nuière taiô.Il at lat i'o<'î< ~. î:l vst

l<it'n sortie... îîèîeq'lest uommîîe tit l<oiiarîl <'il.t hiauvi',' pcit gas.
Ce n'est pas danîger'eux <lu1 tout, mîais il faut dit u'île'<e<t (lu la
clualenur. P'our lors, ilon pauvre'î homm<iîe. ce' que t'ii als <1' m<ieuix a
fair'e, c'est encore le pruendrîe ;>îi i pIî'e (Q,îHhîmi,. <'t-i' t'vi alle'r
à Saint-Servan porter- tonit~ î toiî- îîî-îîî<' Ai ! c''st le iiî'îs
va! Et si t'attardes uîne heure, si lit b<ois titi Ipichet <le cidret avec
les amnis dîîi por't, <lue tii tî'oiver'as là. pour l' ,ùi'. 11h1 bien i collîile
tu auras bourlinguié touite la ,Journée,&' 11n1011~~' hmmeii<,j Ce 1<
jure bien (le lie pa êtr'e imcaî

Alain nec se le fit pas répéter tieu.\ l'ois.
Viîngt inîutes plusi tari le L'onîui ait pèr'e Qu i e t Lt, atte , t

il1 lilait grîdtrain vers ait-e' a v a~ec s;oi elaig<'î li <'mî 1p' <' <-
son.

Le piso cItez le muar'chandl, Alaimî lit unt tourii Nul- le por<t, et
trou va les aimis. penri' aimiar1ré là unt licol l ie tira it pas~~ ail î'<'î ian
on pouvait bien pr'endrie une lieur-e le boisî tî'î<s. t a vait, bîie'n
bu trois ou1 quatr'e boumteilles (le Cî<li'e iutOiSlS'x, C01)lli'Oliii, ptatiti
verre <le vieille, <le lat vraie qui decvait btien i r \'< l <1< î<<itie'ehai<l<'.

Alai, aprèés avoir <lit <mîlîcti aux amuis. <létavîma 1>)uiurui cui Cli-
lueu;îtà s'imipatienter', et partit aut gr-and< I rt.

Pats <,ris, )o patr'on, liai.ý sti til bri'î, cii belle' h<umuri. Et bienu
qIlne lat nuit nie Fût point claire, a Cause tilieu d1< t-lai «< t',i
entonna à tue-tête iiue btonne .1ros-e clîaelit <l e Iîitl 'du

Nous étiotîs trois ntatelots dle Groix.
Eth <î'ssu r le - ''itun t.

Nous étions trois îîîat-'l<t s de G roix
letit)iIutaî nsur le 1' ' Saitlt l'raw«'<,'<
Iste l in<s mîatet's toits les 1 risL

M'ois li ti lat li lit
Mo1 î,ît titli ton lit la lère.

Ici ie Chîanteuîr r'epriit hatleine ('t cotupa l'ir d'uni v'i<<h<'t, 'ouip îlî'
fouet, en l'appuyant d'un : " li I 'eli- '' ples1us ëiluu"1 î lit-s.

Puiis il entonna soit seconid coupîlet.

Le premier c'tétztit .1<'1u Rent<t<,
unt Vrai luiron (le (.X<<carlicin.
I .C prîemier 'iutJ'aîReîti<
ilt v'rai lu1ronudi (14,)l'L Concinea.
tioj,'i ga ti i « twist fitrauîl..

Mlu la tou (<t la lit
Mlon lit liti (ou la l ic.

iein que LPeiîi' lilàt coîliie le vent, Alamu 11îtIt et 'hî'aîncor'e
unt '' uitu d.one l>en'it '' déchuirant l'air <humi Cliqueî<tis du cî'mqîs dle
follet, et aloirs d'unîe v'i dle lus en plus L'tu-t,, il I-'lîaîmta lI: L'ui-
sieîîe couplet, non îîuoii naïf (Ille les d eux l<reilliei's.

P ar' le travers4 d'A ItiiNM i '
Istis là niâft.<re et tout t hautît,
I ',r le travers Aîi-Ml'
i<les lit înâ.t<îre cet tou, t .l îa< t,
iei b'ut d<0 l'loîrm, il tîîl,,' ýà l'eatu

Mois,î lit lits t<î< lat Lt lit

Le temps (le souiller' il !oîiiiiîei<;aI le q<iatri'îemiie. lat c<uisatatîoii
(lu déces du iîîlmu'u L'enivîmîl

<)i, n'a r'< r,î,tt (Ille î', elîspei
Son garde.pip~e ci a,î,î ceî auI.

sonu gitrtlt'- jilîe etsi ýuLc,îI î" L',.
I )tîttuîaage q <s'il at Lotî,l' laitI l'eail

Mlon las 1<tîai..

Il n ace<t a s le refraini.
L''î-îavait l'ait uite furieuîx bondîî di<<',<t et îai t'îL it, seý

cabtraint, renacelant, i'el tsant < a1lt'î' pIlus lîtiti.
AIIAjîl avait F*ailli î-tre lancé ili as ilv lit <-ar<l-l'l.

-Qu'et cequ'il at ce c;treali-lit ? s'c-atil îmi' q1il 's'îu
Non (Ile les miouivements dlit chtîval lui iiiiii î'asst'lit ile lat ter'-
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reur, mais la nuit, seul, sur la grande route, au milieu de cette
omiibre. Si ça avait été sur mer, encore. Mais la terre, c'est si traître.

Petnrn refusait d'avancer.
-11 y a quelque chose là ! lit Alain en essayant de percer les

ténobres.
Au milieu du noir. sur le clair (le la route, il aperçut un objet

plus noir encore, quelque chose lui semblait se remuer sur le côté
gauche de la banquette.

-C'est-y un chré'tien qui est là ? Si c'en e 4 un qu'il réponde.
-- Prenez pitié (le moi, répondit une voix dolente ; je suis tombé

ici, j e pounrai pas aller plus loin.
Alatin, di moment que c'était un chrétien, un vivant, n'avait rien

lui plit l'arrêter.
De la cerriole à terre il ne lit qu'un bond, et passant les guides

autour (le soit bras droit, il s'avança vers l'homme étendu.
Il apercevait maintenant un grand gaillard assis sur son séant,

sur le petit rebord du bas côté.
-Ei ! l'ami, lit Alain. c'est y que nous avons bu un pichet de

trop, ilue nus ne retrouvons plus notre route !
-Un pichet! répliqua l'autre, avec un accent triste, qu'est-ce que

c'est ça un pichet ?
-Eh ! une bouteille, si mieux vous aimez, est-ce qu'on a bu un

coup de trop, là, voilà ce que je vous demande ?
-llélas ! mon hon monsieur, pour boire du cidre faut le payer,

car on ne fait point de crédit dans ce pays-ci aux étrangers... fau-
drait donc le lpayer, pour payer, faut avoir de l'argent ! Et je n'ai
pas le sou.. . Depuis deux jours et demi, je n'ai bu (lue de l'eau et
je n'ai mangé qu'un morceau de pain dur.. . Personne n'a voulu mue
donmne) (le louvrare.

L'hoimmue a vait un accent coriace, rude, il demeurait toujours assis
à la imêmuie place.

Il parlait la tête Iasse, avec un accent de désespéré.
Il n'en fallait pas tant pour trouver le chemin (lu coeur d'Alain.
Il fouilla dans sa poche et y prit une petite pièce blanche.
-Tenez mon camarade, dit-il de sa bonne grosse voix bourrue,

avec ça on vous donnera bien une écuelle (le soupe, un pot de cidre
et une botte de paille dans une grange. Il n'en faut pas plus pour un
chrétien, et demain le jour se lèvera peut.être meilleur.

Lhoimime repoussa la main du matelot.
-Gardez votre argent, lui dit-il, je ne demande pas l'aumône.

Ce que je voulais, ce que je veux, c'est du travail.
-On a pris des ouvriers, ces jours derniers, au fort de la Varde.
-Je suis arrivé trop tard.. . toujours et partout la même chance.
Alain se taisait, un combat se livrait en lui.
L'hionne reprit encore:
-Tant que j'ai eu la force, j'ai marché, puis quand j'ai senti que

j'allais tomber, e ne suis assis, autant vaut mourir là qu'ailleurs,
pas vrai ! Il ne faut pas tant de place à un chrétien pour finir sa vie.

-Oh i oh ! répliqua le matelot, il n'est pas question (le cela pour
l'instant. Ça ce serait pas à voir qu'Alain Blohie aura laissé un
homme en peine. Je ne le ferais pas sur l'eau, à plus forte raison
sur' terre, bien que la terre, le plancher des vaches, c'est pas nia
partie. Allons, la main mon camarade, on vous donnera à souper
à la cambuse ; vous passerez la nuit, et demain, on verra à se
retourner.

-Merci, moon brave compagnon, et qlue Dieu vous le rende.
Et en disant ces mots, l'hoinine saisit la main d'Alain et se mit

dehot sans trop dl'efforts.
Si Alain a .'ait été moins naïf ou moins franc, comme on voudra,

il aurait été un peu surpris qu'un gaillard épuisé, mourant de faim,
griimpât si lestement dans la carriole.

Mais Alain Illoiïc n'était pas défiant.
Bien simple son raisonnement lorsqu'il faisait le bien, ce qui lui

arrivait plus souvent qu'à son tour.
-Si celui auquel je viens (le donner me trompe, tant pis pour

lui, c'est un failli-chien, et ça ne lui portera pas bonheur.
L'homme avait dhonle pris place sur le bane (le la carriole à côté

dut patron <le l'Alotmeo, et maintenant Penru, qui flairait l'écurie,
lilait connile un xLr'e.

Le ruban (le route <ui restait à parcourir n'était pas <le longue
durée, tut kilomiètre à peu près, on ne (lut donc guère causer en
chmemin. La seule chose que lit l'étranger, ce fut le remercier le
charitable Alain.

lais celui-ci y coupa court.
-Vous me direz tout ça quand vous aurez mangé la soupe.
Oit entrait dans la grande rue, la seule le La I'riantais. Et quel-

ques secondes plus tard, P>enru s'arrêtait de lui-même à la porte dle
la miusonnette de l Blohïe.

Yvonne n'aimait guère les nouveaux visages.
Mais quand soit mîari lui eut dit qu'il avait trouvé sur la route,

mourant (le faim, ce grand gaillard à barbe rousse <lui se tenait
debout au milieu de la chaumière, le sentiment de la charité, le
devoir de l'hospitalité reprirent aussitôt le dessus.

-Asseyez-vous, mon camarade, fit Alain, moi je vais ramenei'
Pencu citez le père Quifince, et (ans deux minutes je suis ici.

L'étranger prit une chaise, en même temps qu'il laissait échap-
per un long soupir, et murmurait une action de grâces.

Yvonne ne lui adressait pas la parole, elle allait et venait par la
chambre, vaquant aux soins <lu ménage, aux apprêts du souper.

Dans la cheminée, une marmite, d'oâ s'échappait l'odeur agréable
d'un succulent pot-au-feu.

Alain entrait.
-Eh bien ! deimanda-t-il à mi-voix à sa famine, et la demoislie,

comment qu'elle va ce soir ?
-Bien, elle est calhe ; elle mt'a dit qu'elle avait faim.
La porte du fond s'ouvrit, et Madeleine Bingler apparut sur le

seuil.
A l'aspect de l'étranger, elle s'arrêta net, ses sourcils se froncèrent.
Elle darda droit ses veux sur ceux de l'hiomme, qui baissa la

tête.
-N'aie pas peur, ma fille, lui <lit Yvonne, n'aie pas peur... C'est

un pauvre lommiie qui avait faim et qu'Alain a trouvé sur la route.
Madeleine ne répondait pas. Elle paraissait ne plus s'occuper de

l'étranger.
Elle était allée prendre place dans un fauteuil qui lui appartenait

auprès de la fenêtre et, appuyant sa tête sur sa main, elle se pion-
geait dans sa douloureuse rêverie, son état habituel.

Yvonne alla à elle, l'embrassa, la cnjola.
-Veux-tu que je te serve dans ta chambre ?. Veux-tu dîner

seule avec moi ?
Madeleine secoua sa jolie tête attristée.
-Moi, répondit-elle d'une voix douce, je dinerai ici, avec vous,

merci ma bonne...
L'homme accablé sur la chaise ne <lisait rien.
-Allons ! Allons ! fit Alain, faut pas se laisser dégringoler comme

ça, bonhomme. Après la première assiettée <le soupe, il n'y paraîtra
plus.. . Après les 'jours de pluie, que je vous dis, viennent les jours
de soleil. A la soupe, moi j'ai une faim de loup, car je n'ai rien mis
sous les (lents depuis ce matin.

-Oh ! interrompit Yvonnîe avec une grimace moitié moue, moitié
sourire, si tu n'as pas mangé, tu as bu à Saint-Servan. Je vois bien
ça à tes yeux.
-Oh ! pour une potée et une goutte, voilà-t il pas une belle

affaire.
-Et puis, reprit-il en cherchant encore une excuse, si je ne

m'étais point un brin attardé, je n'aurais peut-être pas rencontré
le paroissien que voilà et il serait encore sur la grande route. Donc
ça va bien.

-En voilà assez, fit Yvorne, tu ne te défendrais pas tant si tu
ne te sentais un peu fautif.

Tout en prononçant ces derniers mots, la bonnefemne avait étendu
sur la table une nappe d'un blanc immaculé, et elle mettait en un
tour <le main le couvert.

Les assiettes étalaient leurs couleurs voyante.s, des assiettes à coq,
tout comme les pichets de cidre d'un grès à grandes fleurs bleues.

Allons, mon brave homme, dit la Bretonne à l'étranger, mettez-
vous à table.

En prononcant ces mots, elle découvrit la soupière bondée d'une
soupe aux choux savoureuse.

Madeleine ne mangeait pas de soupe aux choux. La bonne
Yvonne lui faisait les petits plats à part, des œufs, du lait, quel-
quefois du gibier, du poisson.

Et quand il y avait des primeurs dans les alentours, c'était
pour sa fille chérie. Peine perdue, la pauvre créature mangeait
comme un oiseau, au grand désespoir d'Alain et de sa femme.

Ce soir-là elle semblait plus sombre que d'habitude.
Evidemment la présence de l'étranger la gênait ou tout au moins

la troublait.
Yvonne fronçait les sourcils, en reconnaissant les signes bien

connus de l'énervement de sa chère fille.
Elle eut voulu, à cause de cela expédier le repas en double, mais

Alain avait le cidre jaseur, et. comme la soif se faisait <le nouveau
sentir, comme il se gargarisait avec le contenu d'un pichet écumant.
sa l.ngue n'en imiarcha bientôt que de plus belle, malgré les signes
fréquents que lui adressait sa femme pour le prier de se taire.

L'inconnu ne disait mot, il dévorait.
A une première assiettée <le soupe, en avait succédé une seconde,

puis une troisième. Gloutonnement il engouffrait les cuillerées tan-
dis que le bouillon gras dégoulinait, à flots pressés, sur sa grande
barbe rousse.

Ce formidable appétit fit plaisir à Alain, qui lui dit à la bonne
franquette :

-Matin, il ne faut pas vous 'emander si vous aviez faim, mon
camarade... Allons, un coup <le cidre, pour faire passer tout ça.

L'inconnu ne se fit pas prier.
Quand le lard, le saucisson, les choux eurent remplacé la soupe,
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et furent absorbés en quantité notable, surtout par l'invit(é d'Alain
qui ne faisýait qtue tordre et atvaler, le paro prit lit parole.

-Maintenant, ilion maitelot, fit il, sans Vous cîîîadrd'oil
veniez-vous quand je vous ai trouve,?

L'hommile hochet la tête.
-Olh ! répondit-il avec uniti ?ctid soupir, (Io bien loin,. , J 'ai tanit

traîné sur les r-outes (jie je nie sais plus par oit j'ai p)ass..
-Vous êtes natif d'où?
-D'Alsace !
Et l'étranger, joignant les mainls, leva les veux au ciel.
-Pauvre diable iiimurmiurai Alain, tout étîtu par cette pantoînilîre

expressive.
-Alors vous êtes Prussien aujourd'hui.
Au miot de Prussien Madeleine Bingler avait tressailli sur sa

chaise.
Le coude appuyé sur lit table, lit tête dans la mnain, elle rie seml-

blait pas écouter lat conversation.
-P>russien ! Allemand, répéta-t-le, tanglik; que ses yeux lamp<;aint

un éclair! È tes- vous pas espion ? <ites.
L'hommne se troubla: il devint très rouge, et répondit avec tin

rire eiïîpruiité!
-Olt ! un espion ! si on pcut-(lirc ! Mâoi qlui ai déserté <le là-bas,

pal-ce que je lie voulais pas servir la Pruss;e, parce (lue je lie voulais
pas être Allemnand. Oht ! espion ! si ont peuit duire.

Madeleine était retouîbée ([ans se préocu patioti triste.
L'étranger put répondre aux diflèrentesi questions d'Alain sans

que la jeune fille relevât la tête.
C'est ainsi (lue te patron de l'Al1ouetet apprit que l'hotittike qu'il

avait trouvé moeur.ant (le t-ain , sur lat route, se nomîînait Jeýrôîike
Hanstaff qu'il était né dans un faubouî-g. (le Strasbourg. et que pii
par le ser-vice militaire, il avait lait deux ans -sous les drapeaux aIle-
iands, qu'il avait déserté et était paissé cn i trancc, tant il avait

l'horreur dle l'Allemîagne.
-Mais, conclut-il, j'ai touJours peur qu'on ne tme r-econnaisse_ .

on (lit que lat France est obligée dle livrer u:iteaitles '.éserbeurs
prussiens et que quand on les at ramîenés là-bas, les Allemîands les
fusillent.

-Bont 1 Bon!I répondit Alain, tout cola c'est des bAtî-,es.. . Et puis,
en tous cas, camarade, on ne viendra pets vous., chercher ici.

-Mon cher Monsieui-, î-êpliquat Jérôme lanstaîl; pets ce soir,
parce que, gcâce à votre charité et à celle (Il, votre inénagère, quie
Dieu protège, jie suis à l'abri, mnais demnain ? 11 lélas

Et Jérômne 1lanstaU fixa obstinément lat coi-nichie un ayant l'air
d'adre.sser au ciel une prière désespérée.

-Demaein, fit Alain Bloliïe, il fera jour ; cri attendant, une tour-
née (le cidre.

Cette fois, Yvonne s'interposa. Elle connaxiýsait son mari sur le
bout de son doigt; elle s-avait qu'avec un pichet plein soit patron
vogruait i?. plein(, voile dans les cidlres (Ilu Seigneur.

-Allons! Allons ! (lit-elle d'ou tont forei-, assez bu, et assez cau-
sé ;ce brave [rottitme-là',ktaprès2avoir p)einté,;a besoin <le son lit. Jle viens

de le lui fatire. -le vais l'y conduir-e et lui souhaiter lit bonne nuit.
Alatin nc r-épliqua point -ýla ièm-e Y voine, à terrîe, (ýetit lat itai-

tresse.
Jéi-ônie I-l anstil, fuit conduit parl-t la Wolî c sins une grandle

chîambr<e spaieuseI, d'une ser-upu leii-ie pi-oprete, ((it su trouvait tiun
excellent cadi-c.

Ainsi qu'elle l'avait dit, el le s;otlltitet lit bonne nuit â 'l'nl 1 itie,
lequel la combla dle bénédictions.

.Iéri-ôe Hanstilt l'entendlit, par exemlple, qlui l'el frttlîiki t il doit1-
bIe tour.

Unit mauvais sourire éclira lat face colorée (le l'Al leîîîan'1.
-En ! cli ! inurmi-art-t-il, elle pet iieîerîc- ltau-o ~e-

n'ai pes envie <le ntl'en t-ctoirlie-, pats plour l'inîstnlt auiLt tî

quand je saurai ce <que Je0 veux setv)i r, (la lie set [pets ililhieli le leutr
brlec- la[Oit ese er ils sont rudemtent ti-op btets les li'rallilîis, ils
croient tout ce qu'on leuir raconte.

Et ( 'othieb Tlîuîner, car- depuis lonigtemlps on1 a reconnui qu1e
e 'étai t lui qui joatcette comédi e igntole, se couieha avee hit salis-
fatct*on pIeine que dlonne le devoir accomi pI i.

Tandfis qu'il se livramit à ce iaoudeilitle fond' dle sa el
sée. Ytvonne Blulmie gourmandtttait fui-Ile soin mari.

-Si ça t adri b'oit senis, coîiît<atel.d'autieler ici uin lIoiiIie
commiie ça, qule l'ont ne connîrît ni dIAîltiî iii dlEve

Cette fois Alain se -bl.
-('a 'etiun chrétien connue unl aure. lîî. atil pets le latissai-

crever dle faitii sur- lat r-oute
-Tu pouvais luti l'ait-e la cîa-ié 'est touit j iste, nas
-Eli ! il l'a-et -usée lat chiatrité. Il a <le l'nirour-le-opre. Aosj

nie pou~vais Pats le laisser-là. Si bien (Ilue ln otrgos eut, lit l<omn-l
[i-einée. Alaxin, qui avait lat tête un lieu lourds-, s'eti lukt se couer
ci) paix.

Air lot<lieinin .1 -é,ônie i lanstaîlr était sur pîe( I art [<etit jiti-.
Il accabi.lait enco-e Yvonne (le béniédictiouis et lie î-eî;teiciîtteits

pui,; tendant lat tuailn lin patroni
-Allonîs, (lit-il vous tIi'avî-z (tiaci le mont-jr de f'aili, il t'at,

espér-er que je trouverai 'le l'otnvri-ag tujont-' hl ti et qu'aur soie P.
lie seti pas danits uine p)ositioni aussi tr-iste, (Ille celle oii \0ii5 Ill avez.
trouvé hiier-. Vous ô tes titi lji-ave hiotmie, ce qule Vouts aivez. it pour
mioi, (lue D)ieu vous le r-ende.

-Et oii allez-vouî coimite ç;t ? luti brmtae lusquiemienit Alatiti.
-Droit devant iiioi.. .je itii pans d'idéo p(Irs <l'un côté (file (le

l'autre.
-Vous nie pouvez pas vout, un aller contie (;l Mis unî sou dlans

votre poche.
J érôuîre I Ianstatl, d'un air tr-ès <hlirne, -avatiça; la et min avec le
ge tei'l' ippocraite refusant les pi-seuîts dAtxîcs
-Non, dit-il,.je n'accepte pas l'aumnie. Si vous avez queîlqîue

ou vr-age à fatire, .ic travatillerai pour '<ousi avec [bonh1 eur, -t.jer-c-
vi-ai le prix de ilion ouvrage.. .- uti-etieitt.. .quittons nous liotis
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1910HIEL LEFEBVRE & CJIE

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

Anémie, Chloroge, Plithiste.
Epuisement Nerveux
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IM0N(ME-' IN VALEi.l, în ei,

Une Recette par Semaine
l'OcURiMiEti~t iE LES L'I1 o tek S

Lý,rsque la saison des vacances et
des plaisirs chiîapêtres arrive, le co-
donnier a souvent l'occasion d'eni
pbiyer des étoffes impermnéables pour
fabriquer des ctîaussurts de plage, des
guêtreq, des jamtbières ou nmême des
souliers pour~ la ville. Qu-ind il n'a pas
sous la Iiiajîx l'étoffe voillue, il se trouva
quelqjuefois emubarrassé pour satisfaire
sÇ n client.

Vuici un procédé pour imperméabi
liser 'es tout-s, coutils ou autrts isa-
uières siunil (ires qui a le grand w, -.ti
tage d'iêtre facile et peu coûteux.

On f-ait diiksoudr-, datns un vase con
tenant [ V gaI [on d'e-au, (; onces d'îicé
tu'ttu de plomîb, puis oit y plon,,e
l'étofll' à i<iîperit>é.ibiliser ;oiî l'y lîdisse
q~uelques itîstatt, et on lat retire [pour
la faire sécher sans la froisser.

Q uanrd elle ûbt sèche, l'opération est

1,u aux annonces
1Un ancien tanîlour-niaJor, belle

prestance, taille deux mîètres douze
centimètres, désire épouser demtoiselle
ou veuve d'une grandiur en rapport
avec lit sienne."

Philosophie boulevardière:
-dAIr ! tmoir pauvre (qortrami, si tu

savais tout ce que (Cuy a dit sur toit
compte, hier, au cet-cleu I...

-Je sai., Je sors (le 'Irez lui.
--I! aie ! tu l'as...

-apé do vingt cinq louis. oui,
Mort Citer.

-Y

Uit dg nos bons pochlards cst fourré
au blou. Ça le gêne, il IL suif et vou
<Irait sorti r.

-Ouvrez-moi, clîîîe-t il eii élran-
tant à coups de p>iedl lit porte tilu vio
Ion, ouvrez, au noir <le lit loi, ou ilp.
pelle un serigeut <le ville

Lit comîtesse-, inspect-tit le cie-I avant
do sortir

-Voilà unt vilain nu:îgr, J'a peur
qu'il ne titrdi- pas à crevë.

1'r jardinieIr, tout eii bêtît.înt
- Ila h ! MatIs ite la corlttse 1'1< ouF

sommeîîs tous motartels

A la portir d'une étude dIo notaire
- NI aitre Z ..-, e.t- il visible 1 Je suis

-Ah 1 Nfonsieur, il a été écrasé par
umu ominibus.

-- SiLpriati 1..Je n'ai pias de chance

Deux dans une Famille. (4)
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Les Pilules
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Los plus iattes R4eompenser, à l'Ex.

position Colontbiennie.
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La Faytte

Le Meileur-"-m

CIGARE A 5cTrs
Q)tli e so lamfcu-*

TM LEAr1$E$TRr -- AI.TËETHIM PURITE5

ARREÉiT% VEC« - pLcF44APIriT TO- USE
A1S *&ur" î-4AtML1S- ALL. 25c.
QeaIrSELL - OES-(~E

cI 7o4c5?o.

iii i 4,44 <i<3 .«h

ECHEOCS

P'ROBLÈ~ME No :
1l>ar E. l'îiil il; vr

NOMRS

~~ÎÉ4
01/M Mv4

BLANCS

Les blancs jouent et font mat direct en
sept coupe. ______

SOL U'ION1 DU l'RtOILIE Nro 7id
BllA\NCs Nonts

1 - G 3 F l- R bF
12 - D) 5 C :l-Echec et mat

OwI trouvé lo>s solutions ili Prbýt No 7'?.
V. Aspeliti <W<*rcestter, Mass) -,eer

11 . P. 'ùilkins, 't'. Levi, O'Mearit (Montréal);
O. (i1 (Québec).

à1d-.-î e otos esPodn ~dEhc

Chronique Théâtrale

-~Le Théâàtre Royal a ouvert
Ses portes lundi avec la cé.

li bre comnédie, "Le Père Pro-
- digue ", de Clen M\acDonald.

\ 'est un succès dle fou rire
Ique cette pièce dont la don-
nfée est le voyage manqué,

I,! pour l'Afrique, de ýStaiiley

Le hétros aimait une ac-
<d t  trice, C'est ce (lui lui a fait

manquer son v-oyage; niais
soli fils épouse la dame, ce
(lui amène les comiplications
les plus hilarantes.

On comprend que pour
Soutenir, (lu commencement

à la fin, l'intérêt de la pièce, il faut des ar-
tistes de tout premier ordre ; ceux (lui l'in-
terprêtent ne pouvaient mieux être choisis et
les applaudissements (lu public le leur prou-
Vent bien.

il faut aller à la salle de la rue Côté si on
v'eut rire à se démancher la inîchoire.

L'Académie de Musique a Subi, depuis te
pr-intemîps dernier, une transformation éton-
nante ; (le l'ancien édifice, seule la façade
en pierre et un mur de côté sont demeufrés.
'Lout le reste a été remis à neuf. La. salle
blanc et or, et d'un aspect très coquet, pa-
rait jeux fois plus vaste qîu'elle n'était au-
trefois. Le plan a été quelque peu changé.
Le nomblre (les places d'orchestre ct de par.
(,uet a été considérablement augmenté. A1
cô)té' (le la salle de spectacle est un vaste
fumo«ir où le messieurs pourront aller pas.
ser quelqumes instants pendant les entr'actes.
La bxâtissle est très solide et de nombreuses
portes <lu sortie ont été nménagées pour le
casI lit il se produirait une panique par fine
cause quelconque. La biâtisse est chauffée à
re~au chaude et à la vapeur, et la ventila-
tion est parfaite.

Les représentat ions (lui seront données à
ce ti,étre serolît <le première classe. L'ou-
verture sera lieu le 7 septembre avec « El
Capîitan ". opira représenté par la compa-
guiý (le le %\*(>f Hlopper (lui se compose
d'ev-îironî quatre-vingts membres, venant

Il est vraiment é'toiina;nt die constater le
sticecês nui des représentations àt prix ré-
(luit donnî,ées par le Queensa. L.e nouveau
sy.st%.ie iniauguré rencontre absolument la
faveur du pub<lic qui l'a blen téu<eoignt- la
semîaine- dernièire aux représentations de
<'The tthrMan's %Wife."

C'est qu'aussi, NI M. Sparrotî' & Jacob, par
l'applicatiomn dui système. tout Amétricain,
(te doniner <'excellentes piè-ces et (les acteurs
(le premier ordre, à prix populaires, sont ah-
soluniient itans le mouvemient actuel. Tous

noveugéanM.ý,'rny; àes l é- T HEATR E ROYAL
table voie à siretlafunedu public en
est la garantie. Elle sera la mêème cette' Siîîrn &.a'b..... ......... (éat
Semaine aux représentations <le lat grande 0Oaverture Reguiiere ae la Saison
artiste américaine, 'Mande Cranger, dansg
'<Illerited," et la foule qui se portera au 1eiî'î.<-mfe444 le luifii, J 1 Aoûit.
Queeîî's viendra confirmer ce pronostic. A1près-midi et soir.

PARC SolliFitLit célè'bre arce-coitédie,

Le pub<lic profite du beau temps excep "The Prodigal Father"
tionnel dont nous jouissons en ce umomnent :l<-mie 'l'ur Annuel
et allie au l'arc Salonier oit les retardatai. ''Clll ::
res ont grand peine, le soir, à trouver u UEU ET NItUF
sitège. c'est qu'ausesi il est unique ce mier. Nt<>siUlNEUF
veilîcux lieu d'amusements oit la musique iAdiut,;sion: )Oc, 20e et 30c-. Si(»ge4s réserves
vous charme, oit le pyae'récr" les yex 1 lllcxt<î Plan de lat i>aUe ait tiéÀtre (le h lre

où es ttacton paysag yecu, diîît',n à1 la 'luh soir, lous les jouiis.
oùle ataciosles plus natielvien

nient solliciter, chaque semainle, l';tttention La semaine pru)-liaine : Ulî X,îmîle
du ptiblie.

Cette semaine le spectacle est, comme
toujours, extréfmement varié :nous avons-
Mlle 1hie Scott; les danseuses de NoNv. Q E N THEATRE
Vork, 'lyrène et H'vnliî,o et le travail dje la L éI-Lu. itec s lu.our
.«mouche humaine" par les incomparables Nouvelle Politique :Prix populaires
sSeurs Austin.____

Les exercices sur les anneaux des Frères Si mibe comnîen,,aît te lîuiidi, .31 Aoû?t
]Iercanclo et ceux dle la belle Odelly&lia et La rande ar'i'.caîîiîe
du bouffon Frimousse avec le cheval Sandy
et la inte lBagatelle, dont le succès ne se MAUDE GRANGER
ralentit pas. PALLADOo. dans- le succès du jour.

La Société Artistique Canadienne
Nous allons bientôt pouvoir repren-

dre nos vieilles habitudes et les cours
du Conservatoire National de Musi.
que, interrompus pendant les vacan-
ces, vont nous apporter, comme l'an-
née précédente, l'attrait de leurs char-
mantes séances.

(Jdte anmée, nous constaterons, cer-
tainement, de sérieux progrès che-z les
élèves de notre Conservatoire Natio-
nal et nous verrons se réaliser nos pré-
visions, car depuis que les cours exis-
tent, nous avons tou@jours cru à leur
avenir et à l'élan qu'ils donneraient à
notre éducation musicale.

A la. Socié-té Artistique Canadienne
de justifier ces prévisions et elle le fera
sans nul doute, sous l'habile direction
qui lui est donnée et grâce aux dévoue-
mient sans bornes do ses administra-
teurs.

Nous le lui avions bien (lit

Nous avions prevenu ce malheureux que,
s'il continuait, il verrait sa vie abrégée. A
présent il n'y a pins pour lui qu'une seule
ressource -Demander à 1lIspîicp AucrAiît
Mr J1. H. Chastes ; il peut également aller
trouver le Dr Sylvestre, 1-125 rue St-Dents,
ou son assistant, le D)r Letourneau, 143 rue
Cadieux.

POUR

~SCOfp \ CUERISON
* ~ . CERTAINE

* . j DE TOUTES

Affections
~ ~v<~'< bilieuses,

... * Torpeur du

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de tous les Malaises causés
par le Mauvais Fonctionnement de
l'Eatomac. oct. 18-94

Prix: l-. 2k:c.c i 4.
Mltnes iardi. Jctidi ot Sitncli. Prix

l5c. 2.5c l,35t
Sièges niainlelami.t en vente aut tthéâre de 10

heCures dut nî <n à 10> licture. du -oir

50 ANS EN USAGE 1

'DONNEZ -SIROPI AUX Du
ýENFANTS DROODERRE
3.2 ANNEES D'EXPÉRIENCE

ARMAN D DOIN
ChapuIier de 1'ère classe

No 1584:
Rue Notre - Dame, Montreal

(Vis-à-vis le Palais de Justice)

CA SQUETTES et CHA PEA UX (le SOIE
SUR COMMANDE

Réparages faits avIe soin et à des
prixc modérés.

TOUS GE~NS 1U!EN MIS

Voici une damie <lui exige <lue tout le
monde autour d'elle, soit convenablenment
iais. .Jusqu'à son toutou qlui est enrubanné
à plairir. Elle, s'hîabiile citez la meilleure
f iseue; quandt al zon mari, il nous sulhira
de <lire qu'il a pour tailleur Mr A. D)uhanmeh,

160rue Ste-Catlierine, près dle la rue
Sb-Denis.
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LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
Curling Cigar, " fait à la main valatit 10e, pour 5e,.

N ewspa per Advertising
Conuit CANADIAN

ADVERTISING AGENCY
JoiI I t LIilil, E. STEIIIINSiN

FritaU. S. A.

Dans un cercle:
On demande des renseignements

sur [.X.
-Je crois, dit l'un des membres,

qu'il était procureur de la l>,épubli.
que... sous l'Empire!

Casse- tête Chinois du "lSamedi " - Solution du Problème No 40

s
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Extrait ht.l Denital sns Dolursar l Eltvatri(tité
ett fait hes Detiers da*zprêt lest praccééales I pltsi

aio tienta eni Or oiu en Porcelaille posi3e @tr dit
Vieilles Rat.cs.

Ir

Liqulidation de Faillites

M. ROMEO PREVOST & CIE
l~c et V (Jîîîîîl itiesI iitteuira et

I' idiC ColiaIli itiairesLC

Chambres Il k 12 flatisso des Chars Urbains

There's No Use Wasting \Voras on

Rîpans Tabuiles
-THEY.-

.CURE MEAl)ACHlE,

SCONSTII>ATI(N.

____BtLIOUSN ESS.
ORUGGISTS SEIL TIIEM.

. .. And That's Ail There is to say

Isociété APtistiqlie Canladiennei
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
9 Septembre '96

BILLETS ENTIERS,

D)ISTR'IBSUI TION L
Dtu

26AOU'I

Nuitiéro
(1o
(lo

M I0 CENTS

,l1a dutli~I.pii i
150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à LI, heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion gratuite. I

'J

mai ýl;
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Exposition de Montréal .. Modes Fashionables 9
Du

'I

Septe

UN CRANO SPECTACLE -

Agricole et Illdulstriel
TOUTES CHOSES NOUVELLES ET ATTRAYANTES

GRANDES ATTRACTIONS SPECIALES.

PRIX REDUITS SUR TOUS LES CHEMINS DiE FER

S. C. STEVENSON
Giérant et Secrétaire

x~r ~ LIQUEURS ET ELIXIR VEGEÉTAL
JE L\<

GRANDE CHARTREUSE
E-N VENTE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

SE MÉIFIER DIES CONtiR-FAGONYS.

SLU.L AG.ENT AVECU MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'ApproVisionneMents Alimentaires (Ltée)

l"aiismc eî is patlais. couronnes un or oue ce porelaine
uoséstc<'o ile <icillusi racîîs. Iuntiers faits d'apr8s les procéules
les 1'l. Jeo iur . fiN 1hnts exIntr ai s #;it; uleur par l'électricité
el, par A neIsie loalOde, chez

-. J. G. A. GE N DRE AU(, Dentiste
HIeures lie <.onstîîlUîtiomi 9J i a.iî. à 6 p.m.

'1*1. 1h11l 2.818 20 Rue St-Laurent

Casse-tête Chinois du "éSamedi" - No 42

lNS'l'l{UCTI'INS A SUIVRE

Ih'î~tzles î,,,<'us À'-iitécs fi noir: <'iseve <sI itin i<re a ce qîelle.sforment, par

Adrsszse u ,'.î~'e< p' f'uîu t 'C v'oir ion <iefilvoSSire' adi'tstt, <' lîi,îe" otrnal

tirées aii sotrt pîarii 'h.1 lie ce Ci'ut(asu.l, qui nous se'ronsu. par'venueiîs. iqi plus t arit
le illcrl*r''il i !esj ii r' à 111 Il. elle 1;ltiii. lits 'shuoi nu.iien I, deo trois <nuis au jouiai le a:li
011 lisse iiiigii<ue étpingletlte poser hommnne on djanue. ou 50ie i argent, au chtoix sied gagnants.

A. MONGEAU
3Ž0O 2 :R-u S-LEm

ilentre les Rtues Critlg et Vitré.1

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

Tél. des March. 550 Tél. Bell 8025

Thu Uiwird inagh C.k
Peintures, Huiles, CHARBON

QUINCAILLERIES

2547 A 2553 RUE NOTRE-DAME
Coin des Seigneurs MO NTR EA L

Société Nationale de Sculpture
(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE>

lIcorporée par lettre., patentes l 8juin 18SIJ.

W'zd~c»mi-a, - 5,OO

PRIX D
Il BILLETS, $1.<

ttion tous lesMecei
'U BILLET, - 10 cts.
00. 100 BILLETS, $8.00

-IW* L'attentinn lit publie est itr<e Filr lat liste suivante dles princi-
paux numnéros gaguantit lleuuuix le moie dI'Août t ILsur le fait <lue la '<Société
Niionide <le 8cullpture " (Inistie le kuus mouscripteurs en échanoge de leur Icillt

<de 10 ets une plu@ granîde valeur que toute autre organisation.

S. <;lIUNI:ON'r. Itigaîjdl. l1.Q. $l.M<i0 K. ROUStSEAU. Montréal, P.Q. 100i
F". D)E\'S 1,to-lieuknil. ibi. î.:1< *P l<LOU l'lE. Loingueuîil, l>.Q. 250
.1. ('i:IE'' ot iri ,Q 18101 A < k '' MontrétO.l'P.Q. 250)
11. E. liA I'ItEAU, 1,5101) .l<S. ;AUl'llllEl:. 280
0. LAFORT'lUNE ' 1,500< A. IIIE 0

pîîî:;î le'.AiN 1". ltO' le'N lMIý

Vil.. eitaslithi Stl-Roch Qîîiéb-c. L-109 A. .. L.% ll:Ost.SE:. Vakleek Hill1, 25

L. N. ILIOIJX MM C.< It 1 èENII[,A U. Fi js.

.1 1* .llslI. Moeigtieré;d. 1191~ JA'i à[tNu ES C u . 2

flaînque N. 'nd.Mn ira.I.Q. loi) W.I :1 N N 25

Ainsi queîî pi.usierus centines <lfîié ed $10 Sli 5, <'i pliisieurs
mnillier. (le prix le îîuudîi re va leur.

i«-On demande des Agents.

J. -ED. CLEMENT,
Botte de Poste 1025.

- - - - Secrétaire-Gérant.
104 RUE ST-LAUBEKT, K0IMTRAL.

w

CHAPEAUX, MANTEAUX
,mm» FOURRURES en tous genres

ROBES, COLLETS, Etc.

Le tout fait sur commande - Réparations Soignées

LE RENDIEZ-VOUS DE LÉ~LÉGANCE ET DU BON GOIIT
e sont les Salons de

- Mine Ls A. BOUDE, Jr.
No 1588 Rue Ste-Catherine, Montreal

LA MAISON IIOUDE EST LA SEULE LIS CE GENICE AU CANADA.
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